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BIBLIOTHEQUE. 

DE COUR. DE VILLE. 


ET DE CAMPAGNE, 


CONTENANT 

LES BONS MOTS DE PLUSIEURS 
Rois , Princes , Seigneurs de la Cour , & 
autres Perfonnes Uluftres , 


AVEC 

Vn choix des meilleures Pièces de Poe fie des Poètes 
célébrés , Lutins & François , tant Anciens 
que Modernes ; de penfées ingénieufes propres 
a orner tefprit ; d’ Anecdotes fngulieres , & de 
Remarques critiques fur dijferens Ouvrages. 

On y trouve aujfi un ajfemblage de traits naïfs , 
Gafcons & Comiques ; des Traits d’Hiftoire les 
plus curieux & une collection exaCle des Bons 
mots & des Apophthcgmes des Anciens. 


Nouvelle Edition conlîdérablement augmentéç<''T7>^ 
TOME SIXIEME. 


O 

'i-Z 



A PARIS, AU PALAIS 

Chez Théodore Le Gras , au troifiéme Pilier 
de la Grand-Sale , à l’L couronnée. 


M. DCC. XL VI. 
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BIBLIOTHEQUE 
D E C O U R. 

DE VILLE 

ET DE CAMPAGNE. 

A pet feéfcion d’un Prince fe £« q»» 1 »- 

V • 1 • / tes d’un 

renferme en cinq qualités , Pnucepar. 
fçavoir la piété , la fagclTe , 
la jultice , la valeur & la bonté. La 
piété ie donne à Dieu , la fagelTe le 
rend maître de lui-même , la juftice 
le fait regner par l’obfervation des 
Loix , la valeur lui fait furmonter fes 
ennemis, la bonté lui gagne les cœurs 
de tous fes Sujets. 

f Que de Diflertations n’a-t-on pas * l’é- 

faites fur l’état des Princes ? Sont-ils p^'ci, 
heureux ou malheureux ’ La Royauté 
procure- t - elle des plailirs folides , 
purs & délicats ? Ne rend-t-elle pas 
|es chagrins des Princes plus cuifana 
Tom< FI. A 
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& plus fcnfibles que ceux qu'on éprou- 
ve dans les autres conditions ? Etre 
toujours empnfonné dans fa propre 
grandeur •, ne pouvoir pas le flater 
d’avoir un ami fincere ; n etre aimé , 
eourtifé qu’à caufe de Ton rang *, n’a- 
voir pas le plus petit défaut , qui ne 
foit l’objet d’une critique amere •, être 
obligé de repréfenter (ans cefle *, igno- 
rer les douceurs de la retraite , de la 
folitudei voilà l’appanage de laRoyau- 
té. Si l’ambition s’empare du cœur 
d’un Roi , à quelles inquiétudes un 
revers ne le mettra-t-il pas en proie î 
Cette paflion comme un vautour lui 
rongera fans celle le coeur : fi fon Em- 
pire ell: mal affermi , & qu’il com- 
mande à un peuple inquiet & re- 
muant , la crainte d’ètre détrôné ne 
verfera-t-elle pas du poifon fur tous 
fes plaifirs ? 

Les Dieux dans leur grandeur fuprême 
Reçoivent tant d’honneurs , qu’ils en font 
rebutés ; 

Us fe laflent fouvent d’être trop refpc&és. 
Ils font plus contens qu’on les aime. 

Damoclès, Favori de Denys le Ty- 
ran , envioit le bonheur de ce Prin- 
ce ; il lui en faifoit des peintures fé- 
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«ïuifantes. Ah ! lui dit Denys , que la 
réalité eft bien éloignée de cette idée. 
Pour le convaincre , il voulut le faire 
jouir de tous les honneurs & de tous 
les plaifirsde la Royauté ; fur fon Trô- 
ne , à fa table , dans fon lit : il fuf- 
pendit une épee fur fa tete , qui ne 
tenoit qu’à un filet. Damoclès agité 
de la crainte de périr , ne put ni man- 
ger ni dormir , ni goûter le plaifir des 
hommages qu on lui rendoit. 

^ Peu de tems apres la mort de Ci- 
céron , on vit fortir à Puteole , lieu 
de fon Académie , où il avoir compo- 
fé fes Ouvrages , une fontaine qui 
avoit une propriété fouveraine de gué- 
rir les maux dont les yeux pouvoient 
être affligés. Ce qui donna lieu à un 
de fes Affranchis de faire ces jolis 
Vers , que Pline rapporte : 

Ut quonisvn totum legitur fine fitie per trbtm , 

Sintplures eculis qut medeantur aqui. 

Comme le monde entier lie Cicéron fans 

fin, r 'r 

Ces eaux pour les maux d yeux font un fe— 

'cours divin. 

f Les Turcs appellent ordinaire- 
ment les Chrétiens des chiens. Ce 

Ai, 


Vers fur une 
fontaine. 


Injure de» 
Turcs faïu- 
ture aux 

Chrciiors. 
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nom fauva autrefois tous ceux qnf 
étoient dans cet Empire. En voici 
l’hiftoire. 

Mahomet III. Empereur des Turcs 
étant irrité contre les Chrétiens , jura 
avec ferment qu’il feroit mourir tous 
les chiens de Chrétiens , tant Ambaf- 
fiadeurs qu’autres de haute & de baffe 
qualité , qui fe trouveroient dans fou 
Empire. Son Grand V ifîr préyoyant 
les conféquences d’un ordre fi barba- 
re , & fi contraire à la politique , s’op- 
pofa par fes remontrances & fes priè- 
res à une telle réfolution \ mais voyant 
que l’Empereur ne vouloit point chan- 
ger de deffein , il eut recours au Muf- 
ti , qui pour fatisfaire à la çonfcicnce 
de fa HautelTe , engagée par un fer- 
ment , lui confeilla de faire mourir 
tous les chiens des Chrétiens , puif- 
qu’il avoit juré la mort de tous les 
chiens de Chrétiens. L’exécution s’en 
fit avec pompe fur ces bêtes que les 
Chrétiens apportèrent de toutes parts. 
Peut-être les accompagnerent-ils de 
grofies fommes d’argent pour le Muf- 
ti , le Vifir & l’Empereur même -, car 
l’argent dans ce pays-là comme ail- 
leurs , guérit les lcrupules de la cpn- 
fpience. 
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5 Semiramis, Reine des AlTyriens , 
étant à fa toilette à demi-cocftéc , re- 
çut la nouvelle de la révolte de Ba- 
bylorie. Elle protefta qu’elle n’ache- 
veroit point de fe coctTcr , quelle 
n’eût rangé cette Ville à Ton devoir'. 
Elle partit dans cet état , fe mit d la 
tête de Ton armée , & fournit la Ville. 
Cette belle Princefle fçavoit que la 
parure la plus noble & la plus écla- 
tante , eft celle de la gloire. On la re- 
préfenta dans Babylone à dcmi-cocf- 
fée , pour lailTer à la pofterité un mo- 
nument d’une adtion fi couragenfe & 
fi extraordinaire pour une femme. 

5 Rubius Flavius ayant été condam- 
né par Néron à perdre la tête , & le 
Bourreau lui difant de tendre le cou : 
Frape , lui répondic-il , fois alluré 
que tu ne le fraperas pas fi hardi- 
ment que je te le préfente. 

f Un Pocte Latin a fait le portrait 
allégorique de la Religion. Il eft in- 
génieux & fymbolique ; l’invention 
qui eft une des parties principales de 
la Pocfie , brille dans cet Ouvrage. 

Qutnam âge tam lacer o vefiita incedis ttmiclu, 
Relligio fumtni ver a Patres foboles ? 

Cnr vejiis tam vilis } Opes contemno caduc as, 

A iij 


Bravoure do 
Scmiumis. 


Grande fer- 
meté delli> 
Hus Fla- 
viut. 


Portrait al- 
légorique 
de la Reli- 
gion. 
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Qu'l s Liber hic ? Patris Ltx veneranda met. 
Cur nudum peclui i Decet hoc candoris ami - 
, cam. 

Cur innixa Cruci ! Crux mihi grat.t quiet. 
Cur alata f Homines doceo fuper ajira volart . 

Cur '■adians ? Mentis dijcutio tenebras. 

Qutd docet hoc frenum } Mentis cohibere fu~ 
rares. 

Cur tibi mors premitur ! Mors quia mortii 
ego. 

Feut-on en demandant ton nom , 

De tes habits rompus apprendre le Myf- 
tere ? 

Je m’appelle Religion , 

La fille du Souverain Pere. 

Pourquoi ce vil habit fur toi ? 

Il marque mon mépris pour le bien périf- 
f'able. 

Quel eft le Livre que je voi » 

La Loi de mon Pere adorable. 
Pourquoi te faire honneur 
A montrer ta poitrine nue ? 

Cela lied bien aux gens amis de la candeur. 
Et pourquoi d’une Croix parois-tu fouce- 
nue ? 

Repofer fur la Croix , eft mon plus grand 
bonheur. 

De tes ailes quel eft l’ufage ? 

C’eft pour apprendre à l’homme à s’élever 
aux Cieux. 

Pourquoi de tes rayons le brillant aflein- 
blage î 

C’eft que d’un efprit ténébreux 
Je fçais diffiper le nuage : 

Et que peut apprendre ce frein i 
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A domter de l’efprit l'emportement ex- 
trême. 

Et pourquoi fous tes pieds la mort eft-elle 
enfin ? 

Pour montrer que je fuis la mort de la mort 
même. 

f Le Grand Duc de Tofcane garde ciou . moi 
dans Ton cabinet un clou , qui eft moi- ,ie d ’ 0T j 

• / • » i /• ^ / j FT101C1C ÜC 

tié or & moine ter. On prétend que f er< 
ce prodige s’eft fait par un Maréchal , 
qui compofant une drogue pour un 
cheval , & la tournant avec un clou , 
changea en or la partie de ce clou qui 
trempoit dans cette drogue. Il lui fut 
impoflible dans la fuite de trouver un 
degré de chaleur pour produire une 
fécondé fois le même effet. Les Chy- 
miftes chercheurs de pierre philofo- 
phale , fondent de grandes efperances 
fur ce clou. Il n’en faut pas tant pour 
entretenir une vifion qui s’ell enraci- 
née dans le fond de l’ame. 

Voici comme un Auteur éclairé a 
explique ce preftige. Un Chymifte * 
ayant trouvé le fecret de fonder un 
morceau d’or avec une moitié de clou , 
fçut fi bien donner à l’or la couleur 
du fer , qu’on croyoit que tout le 
clou en étoir. Il mit le clou dans le 
feu en préfence du Duc , & le trempa 

A iiij 
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La Rti .e 

Stauche ne 
veut’ pas 
qu’une au- 
tre qu’elle , 
donne du 
lait à Ion 
fijs. 
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enfui te dans l’huile j la couleur de fec 
qu’il avoic donnée à l’or difparut : on. 
crut bonnement que par une elTence 
particulière il avoit tranfmué le fer 
en or , ayant trouvé le degré de cha- 
leur , qu’il lui fut impoflible de ren- 
contrer dans la fuite. 

f La Reine Blanche , mere de Saint 
Louis, croyoit que le devoir de.mere 
l’obligeoit à nourrir fon fils. L’Hiftoi- 
re dit là-delTus qu’un jour qu’elle avoit 
un accès de fièvre fort violent , & de 
longue durée , une Dame de qualité 
qui nourrifloit fon fils , voyant le pe- 
tit Louis pleurer de loif, lui donna 
la mammelle , & l’alaita pendant 
quelque tems pour le foulager. La 
Reine revenue de fon accès ayant (çti 
ce qui s’étoit pafle , regarda cette Da- 
me avec un air d’indignation mêlé de 
colere \ Sc mettant fon doigt dans la 
bouche de fon fils , lui fit vomir tout 
ce qu’il avoit pris , difant quelle ne 
pouvoir fouffrir qu’une autre femme 
lui pût difputer la qualité de mere. 
Combien de femmes aujourd’hui , fi 
cette Reine a raifon , renoncent à la 
qualité de mere 1 

L’Hiftoire nous la repréfente com- 
me une Princelfe habile dans l’art de 


- -ai 
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régner , qui fit fervir à fa politique 
l’amour qu’elle avoir inlpiréàThi- 
baud Comte de Champagne , fans 
qu’elle lui donnât aucun avantage lur 
elle. Elle joignoit un efprit fin & in- 
sinuant à une rare beauté. Avec ces 
talens-là , que ne pouvoit-elle pas en- 
treprendre ? 

f 11 y a eu une raillerie innocente Guillaume 
qui a été caufe qu’un Roi déclara la 
guerre au Roi qui le railloit. Me à u 

Guillaume I. le Conquérant , Rot talUeue * 
d’Angleterre , étant excelîivement 
gros , faifoit à Rouen des remedes 
pour fc loulager de fon embonpoint. 

Comme il garda le lit long-tems , 
Philippes I. Roi de France , dit plu- 
sieurs fois en fe moquant : Quand 
donc le Roi d’Angleterre relevera-t-il 
de fes couches ? Guillaume vif 
bouillant , qui n’entendoit point rail- 
lerie , lui fit dire , que fi-tôt qu’il fe- 
roit accouché , il iroit faire fes rele- 
vailles à Sainte Geneviève de Paris , 
avec dix mille lances enguife de chan- 
delles. Il fit la guerre au Roi . qu’il 
auroit poufiee , après avoir brûlé la 
Ville de Mante , fi la mort qui l’attar 
qua n’eût arrêté fes progrès. 

Av 


Digitized by Google 



Gr*nd cou- 
rage ii’ua 
Archer. 


Un Prédi- 
cateur qui 
fe difpenfe 
de compli- 
menter 
Louis Xi V. 


io Bibliothèque 
f Rich.i i Roi d’Angleterre allé- 
geant le Château de Chalut , fut blefle 
d’un coup d’arquebufe par un Archer* 
Ce Roi avoir renouvelle l’ufage de 
cette arme meurtrière. Quand le Châ- 
teau fut pris , & qu’il eut l’Archer en 
fon pouvoir , il le menaça de mille 
morts : Je les fouffrirai , dit l’Archer 
avec joie , puifque j’ai été allez heu- 
reux en te blefTanr, pour venger la 
mort de mon pere 8c de mes freres > 
que tu as tués de ta propre main. Ri- 
chard fut tellement frapé du courage 
de cet Archer , qu’il changea fa colere 
en eftime pour ion meurtrier. Il lut 
promit fa grâce *, l’Archer la refufa 
dédaigneufement } & ce fut malgré- 
lui qu’on lui donna la vie , de l’ar- 
gent 8c la liberté. 

f Le Pere Séraphin , dont la Bruyè- 
re fait l’éloge comme d’un Prédica- 
teur Apoftolique , la première fois, 
qu’il prêcha devant Louis XIV". dit à 
ce Monarque : Sire , je n’ignore pas 
la coutume , qui me preferit de vous 
faire un compliment , mais je fupplie 
Votre Majefté de m’en difpenfer. J’ai 
cherché un compliment dans l’Ecritu- 
re , & j’ai eu le malheur de n’y en 
point trouver. 
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f Ces Vers de Godeau fur la parère Swi» P*- 
valent un Traice entier , & dilent en 
peu de mots , ce qu’on peut dire fur 
ce crime. 

La parefle eft un doux poifon , 

Par qui l’ame la plus hardie 
Devient timide & engourdie , 

Et voit obfcurcir fa ration ; 

Nul défir d’honneur ne la touche» 

Le moindre travail l’effarouche : 

Elle agit toujours baflement; 

En un tronc elle change l’homme , 

Et ce qué repos elle nomme , 

Eft un lâche affoupiflement. 

f Te ne rrouve rien de fi impoli que Conrteie» 

a , \ 1 * i buveurs» 

engager un convive a boire plus 
qu’il ne veut. C’eft le prier de s’em- 
poifonner. Monfieur Temple dit en 
Profe ce que je vais dire en Vers» 

Je bois pour moi le premier verre » 

Je redouble pour mes atnis ; • 

Quand je triple , au chagrin je déclare- 1 ai 
guerre ; 

Mais le quatrième coup eft pour mes enne- 
mis. 

f Une femme s’avifa de prendre Femme- qrf 
Philippes de Macedoine à la fin d’un tçr'àunRoi. 
long repas pour lui demander juftice > fon 
& pour lui expofer des raifons qu’il 

A vj 
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ne goura poinr. Il la jugea & la con- 
damna. Elle répondit de fang froid : 
J’en appelle. Comment, die Philip— 

f ies , de votre Roi ? Et à qui ’ A Phi— 
ippes à jeun , répliqua- t-elle. La ma- 
niéré dont il reçut cette réponfe , fe- 
roit honneur au Roi le plus fobre. Il 
examina l’affaire tout de nouveau , 
reconnut l’injuftice de fon jugement, 
& fe rétrada. 

Les fem- ^ L’horrible défaut pour une fem- 
merHie vin me , que l’amour du vin 1 Bacchus fait 
•font odieu éclipfer toutes fes grâces ; dès qu’elle 
s’enivre , fa pudeur & fa raifon font 
un commun naufrage ; fût-elle la beau- 
té elle-même , elle déplaît , elle dé- 
goûte & fouleve le cœur. 

Ces Vers de l’Auteur de l’art d’ai- 
mer , lui ont été didés par une Mufe 
qui a recueilli les voix de tous les 
. hommes. 

Une belle à nos yeux perd ce qu’elle a d’ai- 
mable , 

Quand fon avidité deshonore la table. 

Vous pouvez voir Bacchus d’un regard plu* 
humain , 

Vous n’en plaidez pas moins ayant le verre 
en main : 

U cil vrai , mais jamais ne paff*z la roe- 
fure , 

Qu'au fcie délicat a preferit la Nature, 
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Elle eft plus indulgente , & moins rude pour 
nous : 

Mais elle fut toujours rigoureufe pour vous. 

J.a pudeur a des Loix fieres , inexorables ; 

Elles doivent par tout vous être inviola- 
bles. 

Nos yeux mêmes , nos yeux n’aiment point 
à vous voir 

Par d’indignes excès braver votre devoir. 

Nous aimons , quoi qu’on dife , en vous la 
retenue , 

Et fi vous la perdez , notre amour diminue. 


f Quel goût que celui qui regnoit 
du tems de nos Peres 1 On regardoit 
les citarions Latines comme des perles 
8c des diamans , qui femés çà 8c là 
donnoient un prix ineftimable à un 
difeours. Il n’y avoit pas jufqu’à de 
petites particules Latines , 8c des mots 
Grecs , qu’on n’enchaftat dans le dif- 
eours , 8c qu’on ne regardât comme 
de véritables beautés. 

Un Avocat parlant pour fa fille , 
commença ainh fon Plaidoyer : 


Fureur d# 
citer. 


MESSIEURS, 


» Je parle pour une fille qui eft 
>» mienne ; elle eft heureufe 8c mai- 
» heureufe ; heureufe quïdem , d’avoir 
» époufé le Sieur de la Hunaudiere , 
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Quatrain à 

la louange 
«le Louis 
XIV. 


Madrigal. 


*4 Biblio thequi 
» Gentilhomme des plus qualifiés de 
»la Province ; inalheureufe amerri, 
» d’avoir pour mari le plus grand Chi- 
caneur du Royaume , qui s’eft ruiné 
»en procès, & qui a. réduit cette pau- 
»vre femme à aller mendier de porte 
» en porte fon pain , que les Grecs ap- 
»pellent ton drton. 

5 Le Roi Louis XIV. donnant un 
Bal à Verfailles , un Mafque habillé 
en Avocat , lui donna ce Quatrain : 

De tant d’Arocats que nous femmes,. 
Quoique le moins fçavant j.’efpere un grand 
fuccès , 

Je foutiens que Louis eft le plus grand des 
hommes , 

Et je feis afluré de gagner mon procès. 

L’ingénieux Avocat plaida plus heu* 
reufement pour lui que pour le Roi , 
car on lui ouvrit le chemin de la for- 
tune •, il fit un grand progrès. 

f Voici un Madrigal fort délicat * 
de la façon de M. de JFontenelle. 

Je veux chanter en Vers la beauté qui m’etr- 
. S a S e » 

J’y penfe, j’y repenfe & le tout fans cfEet j. 
Mon cœur s’occupe du fujet. 

Et l’elprit laifie là l’ouvrage. 
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f Un Seigneur s’attacha à la fem- 
me d’une perfonne de la moyenne ro- 
be , elle le fixa entièrement. Il fe dé- 
goûta de fa femme qui étoit très-ai- 
mable , dont la nailTancc étoit diftin- 
guée , & dont les charmes prix pour 
prix valoient bien ceux de la Mai- 
trefte. Elle difoit en plaifantant fur 
l’infidélité de fon mari , Qu’il avoit 
acquis une terre en roture qu’il fai- 
foit valoir par fes mains. Ces terres- 
là coûtent bien plus à entretenir qu’à 
acquérir. 

f Le corbeau eft blanc quelquc- 
tems après fa naiflance , & pendant 
qu’il eft de cette couleur , fon pere & 
fa mere ne le veulent pas nourrir , s’i- 
maginant parce qu’il eft blanc , qu’il 
ne leur appartient pas ; ils ne le nour- 
rirent que lorfque fon plumage de- 
vient noir : la Nature pourvoit à fa 
fubfiftence pendant qu’il eft abandon- 
né de fon pere & de fa mere. 

Cette Hiftoire qui eft racontée par 
un Naturalifte, pourroit pafter pour 
vraie mais malheureufement la plu- 
part des Naturaliftes font menteurs y. 
ce qui rendroit pourtant celle-ci croya- 
ble , c’eft que David dit : Que Dieu 
donne aux animaux la pâture > & 


Bon mol 
d’une fem- 
me fur foi» 
ma ri infi- 
dèle. 


Quand la 
corbeau eft 
blanc. 


Digitized by Google 



Raifons 
convain- 
cantes en 
faveur :1e 
l’Aumône. 
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qu’il nourrit les petits des corbeaux 
qui l’invoquent. Qui dat jumentis ef 
cam ipforum , & pitllis corvorwn invo- 
cantibus ewn. P film. 14 6 . Pourquoi 
David auroit-il choili les petits des 
corbeaux pour exemple , s’il n’y avoit 
pas pour eux une Providence particu- 
lière l 

f Le talent de la Prédication mc- 
furé à Ton objet , eft le premier & le 
plus précieux de tous les talens. L’arc 
de difpenfer la Morale Chrétienne 
confifte au choix des raifons lènfibles 
qu’on met en œuvre pour perfuader 
& convaincre. Rien n’eft plus pal- 
pable , & en même-tems plus pro- 
pre à confondre le riche, dont les 
entrailles font fermées fur le pauvre , 
que ce que dit un célébré Prédica- 
teur : Vous refufez ce pauvre d’une 
main qui porte un diamant , dont le 
prix pourroit entretenir & faire fub- 
lifter plufmrs familles. C’ell une hon- 
teufe défaite de lui répondre , lors- 
qu'il vous demande l’aumône , que 
vous n’avez point de monnoie. Il vau- 
droit autant dire : Je n’ai point de 
charité. Celui qui a de l’or & de la 
charité > peut bien aifément trouver 
de la monnoie. 
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f Ménagé rapporte qu’un Cavalier Bon mot 
dans une dilpute , ayant reçu un fouf- lou ^ 
flct d’ une Dame d’cxtraétion Juive , 
ne le vengea d’elle que par ces paro- 
les que Jefus-Chrift dit au Juif qui le 
fouftleta : Si j’ai bien dit , pourquoi 
me frapez-vous ? Réponfe qui lui re- 
prochoit Ion origine. 

f Rien n’eft plus joli que les Vers J oli * Vert * 
que fit Mademoifelle Defcartes , fur 
une Fauvette qui revenoit tous les ans 
dans un bois d’une mailon de campa- 
gne de Mademoifelle de Scuderi. Ma- 
demoifelle Defcartes étoit nièce du 
Philofophe du même nom, à qui on 
attribue l’Hypothefe , où l’on fou- 
tient que les bêtes n’ont point dame. 


Voici quel eft mon compliment, 

Pour la plus belle des Fauvettes , 

Quand elle revient oii vous êtes , 

Ah L m’écriai-je alors avec mon étonne- 
ment , 

N’en déplaife à mon oncle , elle a du juge- 
ment. 

f Les Hébreux difent qu’il faut Bonm®e 
defeendre un degré pour prendre fem- fur 
me , & en monter un pour faire un ri »8 e . & 1 ’» 
ami , c’eft-à-dire qu’il faut prendre 
une femme qui fojt dans un ctat in- 
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féricur au nôtre, 8c un ami dans un 
état fupérieur * afin que l’un nous 
obéifle , & l’autre nous protège. 

Bufli Rabutin a dit : 

L’amour égale fous fa loi 
La Bergere avecque le Roi , 

Si-tôt qu’il en fait fa Maitrefle : 

Si-tôt qu’elle a fçu l’engager , 

La Bergere devient Princefle, 

Ou le Prince devient Berger. 

Henri I V. difoit que s’il ne te- 
îv^ouhii- n °i c c t u * Souhaiter s il voudroit que 
te à fon la Princefle qu’il épouferoit , eût en- 
EpouTe. tr 'autres qualités , beauté en la per- 

fonne , pudicité en la vie , complai- 
fance en l’humeur , habileté en efprit s 
fécondité en génération , éminence 
en extra&ion , 8c grands Etats en 
pofleflion : mais je crois , ajouta-t-il , 
que cette femme eft morte *, peut-être 
h’eft-elle pas encore née , ni prête à 
• naître. 

Homme* f il faut , dit Dufrefni , que les 
* > !| US iesf > m Sommes Entent plus foibles que 
mes.* 5 m les femmes , puifqu’ils veulent qu’el- 
les leur pardonnent tout , lorfqu’ils 
ne leur pardonnent rien. 

f VanefFen Hollandois , a fait plu— 
Heurs Pocfies Fiançoifcs ; Je voudrais 


Effet* de 
l’amour. 


Qualité* f 
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pour l’amour de lui que plufieurs de 
fes Poëfies fulTent du prix des Vers 
fuivans. Ils font de fa façon , & ils 
ont une beauté naturelle qui enleve. 

Ce Savetier matineux , 

Quoiqu’aux bords de la difette , 

Ne fe croit pas malheureux j 
Il eft époux de Lifctee. 

«3SS* 

S’il travaille nuit & jour , 

Son ame en eft fatisfaite , 

Quand il fonge plein d’amour , 

Qu’il travaille pour Lifette. 

Son habit déguenillé 
Nullement ne l’inquiéte , 

Quoi qu’il foit mal habillé, 

Il eft aimé de Lifette. 

Aflez grande eft à fon gré, 

Sa petite maifonnette ; 

Peut-il être trop ferré 
Avec fa cherc Lifette i 

« 3 »* 

Son ordinaire eft petit , 

Mais il fait chere parfaite ; 

Car il a bon appétit , 

Et mange avec fa Lifette. 


Vers gra- 
cieux U na. 
tuicll. 
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Dans des draps bien favonnés , 

Il fe plaît en fa couchette , 

Trouvant tous lits bien ornés. 

Où il couche avec Lifetce. 

f Madame de ** fort âgée , veuve 
d’un homme de Robe, dont clic avoit 
eu plufieurs enfans , voulut Te rema- 
rier à un jeune Seigneur , qui n’éroit 
pas riche. Comme elle conlulta Mon- 
iteur de Harlay , Premier Prélîdent , 
fur fon mariage , ce Magiftrat lui rap- 
pella le malheur de fon fils , qui étant 
tombé d’un balcon dans la rue , fe 
tua : A votre fils , lui dit ce Magif- 
trat , la tête emporta le corps j à 
vous , Madame , le corps va emporter 
la tête. 

f En l’an 1197.011 fit dans le Comté 
d’ Armagnac un mariage pour fepe 
ans , entre un Gentilhomme & une 
Demoifelle de la même condition. Ils 
fe réfervoient la liberté de prolonger 
le mariage au bout de fept ans , s’ils 
s’accommodoient l’un de l’autre. Il 
ctoit porté dans ce Contrat , que s’ils 
fe féparoient au bout de ce tems-là , 
ils parcageroient par moitié les enfans 
mâles & femelles , qu’ils auroient mis 
au monde j fi par hazard le nombre 
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le trouvoit imparfait, le furnumeraire 
tomberoit en partage à l’un des deux , 
par la voie du forr. Ce Contrat de 
mariage pour un certain tcms , cft 
dans la Bibliothèque du Roi ; bien 
<les gens voudroi.cnt que ces maria- 
ges-là fulTcnt autorifes.. 

î HnePrincelfe ayant promis de in prompt» 
prendre foin de la fortune d’une De- in & cnieiu * 
nioifelle qui avoit beaucoup d’efprit , 
celle-ci qui avoit le talent de la Poc- 
fïe , fît cet in-promptu. 

Un Philofophe très-parfait 
Dit que de rien , rien ne fe fait j 
L’opinion en eft commune : 

Mais je Je demens pour Je coup • 

Et puifque votre AlteiTe a foin de ma for- 
tune ; 

De rien elle fera beaucoup. 

f Philippes-Augufte faifant la guer- Serpent qœ 
re a Richard Roi d’Angleterre dans combattent 
le Berri , on le difpofoit à combattre na^ues!' 
de part & d’autre ; on n’attendoit 
plus que le lignai pour commencer , 
lorfque Richard fe détacha pour ve- 
nir rendre hommage au Roi , 8c lui 
demander fon amitié. Les deux Mo- 
narques s’embralferent : pour traiter 
de leurs affaires , ils s’alîirent fous ua 
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arbre , d’où tandis qu’ils s’entrete- 
noient , il fortit un ferpent d’une 
grofleur prodigieufc , qui fie des fiffle- 
mens horribles. Ces Princes furpris 
eurent bientôt rappelle leur coura- 
ge : ils mirent l’épée à la main contre 
ce dragon. Les deux armées qui les 
voyoient dans cette attitude , & qui 
en ignoroient la caufe , feroient ve- 
nues aux mains , fi les deux Princes 
n’eulTent fait ligne aux gens qui s’ap- 
prochoient d’eux de ne point avancer. 
Le ferpent fe défendit quelque tems ; 
mais les deux Rois lui portèrent des 
coups mortels, & reprirent leur con- 
férence. Ce ferpent vouloit s’immor- 
talifer , en attaquant deux grands 
Rois. 

Exploits vé- f Quand on voit dans Amadis & 
ricabies qui dans d’autres Romans de ce genre, 

ont un air . . , , , ° . 

romanef- un Héros accompagne de quelques 
que- braves , attaquer des armées entières , 
nous nous récrions fur la fotife du 
Romanifte. Nous voyons pourtant 
dans l’Hiftoire que Raimond Comte 
de Touloufe, les Comtes de Foix 
&"dcCominges , ayant aflïégé Amau- 
ry de Montfort dans Caftelnaudary , 
il en fortit avec foixante Gendarmes i 
il les battit , & mit leurs armées en 
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fuite. Les Comtes ayant recueilli les 
débris de leurs armées , & ayant été 
renforcés par le Roi d’Arragon , allè- 
rent avec cent mille hommes afliéger 
Muret, petite Ville fur la Garonne ; 

Amaury de Montfort fe jetta dans la 
Ville fur le minuit , avec 700. Fantaf- 
fins , & environ 800. Gendarmes , 

Sc le lendemain à la pointe du jour 
n’ayant pas plus de deux mille hom- 
mes , il furprit l’armée ennemie, per- 
ça jufqu’au centre , où le Roi d’Arra- 
gon fut rué dans fon lit. Il combattit 
cette armée entière j il demeura fur la 
place plus de zoooo. hommes des en- 
nemis *, il n’y perdit qu’un Gendarme 
Sc fepr Fantamns. Tous les Hiftoriens 
Contemporains , amis Sc ennemis , 
s’accordent à rapporter avec unifor- 
mité ces Exploits prodigieux. 

^ Avant que le combat de Bovines Beüeharan- 

commençat , Philippes - Aueufte fit fi uedcPhi - 

mettre une couronne dor lur un Au- gutedans 

tel fort élevé, où toute fon armée la u iic .g r »mfc 
- , k r. bataille, 

pouvoit voir \ oc la montrant a les 

troupes , il leur dit : « Généreux 

» François , li vous jugez qu’il y ait 

» quelqu’un plus digne que moi de la 

iiporter , je la lui ccde volontiers j 

» & fuis prêt de lui obéir , pourvu que 
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>» de votre coté , vous vous difpofiez à 
i) défendre vigoureufcment l’honneur 
»de la Nation. Toute l’armce s’écria: 
«Vive le Roi Philippes. Nous pro- 
«mettonsdcle fervir aux dépens de 
» nos vies. Les ennemis , à la tête def- 
quels étoit l’Empereur Orhon, avoient 
près de zooooo. mille hommes : l’ar- 
mée Françoile étoit plus foible pref- 
que des trois quarts , du moins en In- 
fanterie. L’armée de Philippes- A u- 
gufte fut rangée en bataille \ de forte 
qu’elle avoir le Soleil à dos : les en- 
nemis eurent pendant cinq heures le 
Soleil , la poudre & le vent au nés. 
Ce fut une des principales caufes de 
leur défaite. Ferrand Comte de Flan- 
dres , qui combattoit dans l’armée en- 
nemie , avoit confulté les Devins fur 
le fuccès de la guerre ; ils lui avoient 
répondu , qu’il y auroit un grand com- 
bat j que Philippes- Augufte y feroit 
terralfé , & foulé aux pieds des che- ■ 
vaux , 6c qu’il ne feroit point enfe- 
teli ; 6c qu’après la vi&oire , lui Com- 
te de Flandres entreroit en grande 
pompe à Paris. En effet , dans le com- 
bat Philippes-Augufte fut défarm© * 
& jette à bas de Ton cheval ; mawiii 

fut 
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îtft fecourü à propos. Ferrand entra 
en pompe à Paris ; mais chargé de 
chaînes x de attaché dans un chariot 
tiré par quatre chevaux Alezans , alors 
apellés Ferrans ; ce qui donna occa- 
iîon à la Chanfon du Peuple : 

Quatre ferrans bien ferrés , 

Traînent Ferrand bien enferré. 

- ! * . . J. - 

f Le Cardinal Mazarin ayant lu la 
Vie de Louis XI. de Mezeray , où cet 
Hiftcrien qui fait le cara&ere de ce 
Monarque , dit qu’il étoit mauvais 
fils, mauvais pere , mauvais mari, 
mauvais ami , il dit à cet Auteur : 
Moniteur Mezeray, vous traitez bien 
mal Louis XI. un de nos Rois. Mon- 
fèigncur , lui répondit Mezeray , com- 
me Hiftorien je fuis l’interprète de la 
vérité , qui eft fon ennemie , dès qu’il 
a de fi grands vices, 
i f Un grand Magiftrat , dans des 
Mémoires qui iront point encore pa- 
ru , nous donne d’un feul coup de pin- 
ceau , une idée de la conduite de Louis 
XIII. & du Cardinal de Richelieu , 
pendant les dernières années de leur 
vie : Le Maître & le Valet , dit-il , fe 
- f Tomt VI, . • ‘ - b 


Belle ré- 
ponfe de 
Mezeray au 
Cardinal de 
Mazarin. 
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tournjentercnt tant , qu'ils fc proctt* 
terent la mort l’un à l’autre. 

^ Charlemagne , fils de Pépin * 
qu’on appella le Bref, à caule de fa 
petite taille , avoit près de fept pied* 
de haut : ce qui le diftinguoic encore * 
étoit un nez des plus grands , & un air 
toujours gai. Ce Prince regnoit dans 
les Gaules , dans l’Efpagnc jufqu’à 
l'Ebre , dans l’Italie julqu’à la Cala- 
bre y dans. l’Iftrie , la Dalmatie , la 
Hongrie , la Tranfylvanie , la Vala- 
chie , la Moldavie , & une partie de 
la Pologne , jufqu’à la Viftule. 

Le Pape Adrien I. & Leon III. fon 
füccelTeur, l’ont reconnu Souverain, 
de Rome, Il eft le premier qui ait etc 
facré Empereur par un Pape. Il confir- 
ma la magnifique donation que Pépin 
fon pere avoit faite à l’Apôtre Saint 
Pierre & fes fuccelTeurs , des Etats, 
que les Papes polTedent. 

Il étoit grand homme de guerre , 
robufte , infatigable , chérillant les 
Belles-Lettres ; il faifoit allez bien des 
Vers : il fçavoit le Latin & le Grec *, 
nulle fcience qu’il ne cultivât *, il fc. 
plailoit particulièrement àobfcrver le 
cours des Aftres. Nul Monarque dans 
l’Hiftoire n’a affcmblé de plus grandes 
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qualités , & ne doit y tenir une place 
plus honorable. La chalTe étoic une de 
fes pallions * mais celle des femmes 
avoir un grand empire fur lui : il a eu 
tout à la fois quatre Maitrefles : ce 
qui eft de plus” fingulier r c’eft que 
non-feulement il ait pu cultiver les 
Sciences , les Belles-Lettres , & s’a- 
donner aux femmes ; mais qu’il ait 
encore pu remplir tous les devoirs 1 
d’un grand Roi , &. qu’il ait fait la 
Querre en perfonne une infinité de 
lois ; qu’il ait vaincu jufqu’à fept fois 
Les Saxons fes ennemis les plus rebel- 
les , & les plus opiniâtres -, & qu’il 
ait eu une fi grande activité , que per- 
sonne n’a été plus prompt que lui à 
recueillir le fruit de les victoires. 
Quel cœur vafte ne de voit-il pas 
avoir vpuifque tant de pallions pouf- 
fées jufqu’à l’excès pouvoient l’occu- 
per , fans qu’elles fe détruifilTent ?.Et 
par delfiis tout cela , il avoir un grand 
fond de piété & de religion. Il eft 
mort en odeur de fainteté. Voici 
comment cette piété fe concilie avec 
ce que l’on vient de dire. Dans fes 
égaremens , elle regnoit au fond de 
fon cœur, li les a dételles fur la fia 

Bij 
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de fes jours , & a fait une pénitence 
fevere. La Bruyere dit , qu’un grand 
Ecrivain eft un grand Peintre : un 
Hiftorien doit s’attacher particulière- 
ment à peindre fes perfonnages pour 
faire un portrait reftemblant ; il faut 
faifir cet air qui diftingue un homme 
d’un autre & qui le mit d’abord re- 
connoître. Dans Charlemagne , ce 
qui le diftingue , c’eft d’avoir eu dans 
fon cœur la paflion des femmes , des 
Iciences , de la gloire ; & d’avoir fait 
regner entre ces pallions une bonne 
intelligence ; 8c enfin d’avoir fait 
triompher la piété fur tout cela. 

Qu’il parut grand , lorfqu’il aftocia 
Louis fon fils à l’Empire , dans une 
Eglife , 8c. qu’ayant tous les ornemens 
Impériaux , il le déclara héritier de 
tous fes Etats , en prefence de tous les 
Grands de la Nation 1 II mit une riche 
Couronne fur l’Autel ^ & après avoir 
fait à fon fils un difeours éloquent , 
où il lui retraça tous fes devoirs , il 
lui dit d’aller prendre lui-même la 
Couronne , 8c de fe la mettre fur la 
tête. Un Hiftorien Moderne * en par-? 
lanr de fes grandes qualités , dit : Que 
de ce Phœnix > il n’en naquit point 

* Le Çcnirç, 
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d’autre ; qu’aucun de fes defcendans 
n’a égalé la gloire. 

^ Rien n’clt plus digne de la curio- 
liré, que de raflembler plulieurs Mé- 
dailles qui compofent une Hiftoire 
fuivie , & en rappellent chronologie 
quement toutes les Epoques les plus 
remarquables. On voit dans la Vie de 
Charlemagne , que cec Empereur 
ayant deftein de compofer l’Hiftoire 
de la Nation , il recueillit avec beau- 
coup de foin les Chanfons & les vieu* 
Poëmes que l’on avoir faits dans le 
tems , fur les aétions des anciens Rois. 
J’ai connu un Curieux qui avoir toute 
l’Hiftoire d’Henri IV.de Louis XIII. 
ôc de Louis XIV. dans un Recueil 
qu’il avoir fait des Chanfons qui 
avoient été compofées dans le tems 
de chaque événement : on appelle 
cela une Hiftoire Chantante. Nous 
Tommes les plus grands Chanfon- 
niers de l’Univers. Le Duc de Sa- 
voye, pere de celui qui vient d’abdi- 
quer la Souveraineté, & qui du Théâ- 
tre où il jouoit un grand Rollc , eft 
defeendu pour pouvoir fe mêler de 
tems en tems dans le Parterre avec les 
Spectateurs , n’apprenoit jamais une 


Curiofitc» 

fçavanics. 
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nouvelle de France qu’il ne dit :Don- 
nez-moi donc la Chanfon. 

Je connois deux Curieux * qui ont 
rafTemblé une fuite de Poctes Fran- 
çois depuis le Roman de la Rofe ju£- 
iqu’à prefent ; ils ont chacun plus de 
(deux mille Volumes. A l’afpeéb de 
toutes ces générations de Poëces de 
régné en régné , on voit qu’ils ont 
fourmillé comme des chenilles. Un 
Plaifant dira , que fi la Poëfie a fa 
fource dans le dérangement des fibres 
du cerveau des Poctes , on peut ad- 
mirer dans ces Bibliothèques la pro- 
digieufe variété de cerveaux déran- 
gés. Sous combien de formes la folie 
ne fe préfente-t-elle pas ? 

Cette curiofité n’eft-elle pas bien 
plus louable que celle de ces perfon- 
nes qui raflfemblent toutes les efpeces 
de tulipes dans leur jardin , & toutes 
fortes de coquillages dans leur cabi- 
net ? Je ne dis rien de ceux qui font 
curieux d’avoir toutes fortes de che- 
nilles. La Bruyere les a bien tournés 
en ridicule. 

Pounuri « Pafcal dans les Provinciales , rap- 
mauvais 3 n 1 • r r 

Auteurs porte une idee rahnee très planante 
font con- 

tens. * Le Marquis de Calviete & le Sieur de 

Bombarde. 
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dn Pere Garaffc Jefuite , fur la com- 
plaifancc avec laquelle les Auteurs 
très-médiocres applaudi lf-nt à leurs 
Ouvrages. « Selon la juftice , die ce Somm* 

• Jefuite , tout travail honnête doit ™ u ’^ R j£ 

• être récompenfé de louanges ou de p. 419. 

» fatisfaéirion *, quand les bons efprits 
«font un Ouvrage excellent , ils font 
»juftement récompenfés par les ap- 

» plaudiftcmens du Public. Quand un 
» pauvre efprit travaille beaucoup 
» pour faire un mauvais ouvrage , il 

• n’eft pas jufte ni raifortnablc qu’il 
te attende des louanges publiques , cat 
1» elles ne lui font pas dues. Mais afin 
»aue fes travaux tte demeurent pas 
»«ns récompenfe , Dieu lai donne 
» une fâtisfa&ion pcrfonnelle que per- 
te fonne ne peut lui envier, fans une 
» in juftice plus que barbare *, affrè- 
tement le blâme public joint à leat 
.» mécontentement , feroit fuffifant 
te pour les réduire au défefpoir. De 
» même Dieu qui eft jufte , donne de 
»la fatisfaétion aux grenouilles de 
»leur chant. » Ainfî l’amour propre 
du mauvais Pocte , amoureux de fes 
Ouvrages , eft , félon ce Jefuite , un 
germe que la Providence fait fru&i- 

B iiij 
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fier dans Ton cœur pour le confoler du 

mépris du Public. 

Apres tour , cette réflexion du Perc 
Garafle eft capable de diilîper l’illufion. 
des mauvais Poètes, s’ils prennent au 
picd.de la lettre ce qu’il dit car s’ils 
viennent à le perfuader que Dieju les 
aveugle fur leurs Ouvrages., ils forti- 
ronc ^ eur aveuglement, 
d’un Sça-° n f Un Sçavant du fiécle préfent , 
vant lur U prétend qu’une profonde Providence 

rc K nc dans dc Uleu a permis que le régné de la 
le monde, vanité foit venu pour ftippléer à celui 
de la Charité qui s’efl: refroidie.' Les 
trois quarts du monde, pourfuit-il , 
mourroient de faim, fi les diverfes 
branches de la vanité humaine n e- 
toient comme autant de canaux fou- 
terrains Sc fecrers , par lefquels la 
Providence difpenfe la nourriture * 
& la fait couler dans le fcin des hom- 
mes. Par les aumônes , on fait fubfif- 
ter des gens oififs qui font à charge X 
l’Etat ; par le luxe , on fait fubfifter 
un peuple laborieux , & on met l’a- 
bondance dans le Royaume. Mais on 
rendroit utile la charité , fi on l’epv* 
ployoit à faire enfermer les mette 
dians, qu’on feroit travailler dans des 
Fabriques 6c des Manufactures. 
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f Les paroles de l’Ecrkure-Sainte .£ aroIîsdc 
, • r c ■ j ; 1 » Hcntuie- 

etoient autrefois regardées comme des Sainte pro- 

Prophéties , quand le hazard la fai- r h » u 'l u «> 
■Loir entendre en entrant dans l’Egli- 
fe. Clovis , que deux de nos Poctes 
ont choifis pour le Héros de leurs 
Poèmes Epiques , avant que de com- 
battre Alaric Roi des Vifigots , en- 
voya des gens dans l’Eglife de Saint 
Martin de Tours, afin qu’ils partent 
garde aux Paroles du Pleaume qu’ils 
entendroient en entrant dans l’Eglife. 

Ils entendirent ces deux Verfets du 
Pfeaume 17. Et prœcinxifli me virtute 
ad bellum , & fupplatttafli infurgentes 
in me fubtus me , & inimicos mtos de - 
difii mihi dorfnm , & odientes me dif- 
perdidijii. Vous m’avez muni d’un 
grand courage pour combattre i vous 
avez mis fous mes pieds ceux qui 
s’élevoient contre moi , & vous 
avez exterminé ceux qui me haïf- 
loient. 

Le Roi regarda ces paroles comme 
l’augure de la victoire qu’il devoir 
remporta fur Alaric Roi des Vifigots. 

La cabab s’épuife à chercher dans les 
paroles de 1 Ecriture- Sainte des pré- 
dirions de l’avenir. 

B v 
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f Ce Monarque fubjugua tous ces 
perirs Rois qui regnoient dans les 
Gaules ; & ayant uirpris Cararic 8c 
Ton fils qui regnoienr à Cologne , il* 
les ht râler pour les faire entrer dans 
les Ordres lacrés ; c étoit la forme en 
ce tems-là de dégrader les Princes „ 
& ils témoignoient par-là qu’ils re- 
nonçaient publiquement à la Royau- 
té. Un jour que Cararic fondoit en 
larmes, en déplorant fon malheur & 
celui de fon fils , il échapa à celui- 
ci de dire à haute voix en menaçant T 
qu’il vengeroir bientôt l’injuftice- 
qu’on leur faifoit , & que fes che- 
veux étoient des branches qui repouf- 
feroienr. Ces paroles coûtèrent la vie 
à l’un & à l’autre. Un Hiftorien Mo- 
derne * dit là-deflus fort ingénieuse- 
ment , que pour empêcher que les 
branches ne repouflalïent , on coupa 
l’arbre par le pied» 

Après la mort de Clovis , fes quatre 
fils, Thierri, Clodomir , Cbildebert 
& Clotaire partagèrent entr’eux les 
Etats de leur pere. Clodomir étant 
mort , ayant laide trois fils , Childe- 
bert & Clotaire leurs oncles , s’empa- 
lèrent des Etats de leurs neveux , qui 
* Le Gendre- 
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ffe réfugièrent auprès de Clotilde leur 
• aïeule. Elle les livra à Cloraire & 
Childebert, fur la parole qu'ils lui 
donnèrent qu’ils les rétabliroient dans 
leur Royaume, Peu religieux à tenir 
cette promefle , ils lui envoyèrent 
dire quelle choisît , ou de fouffrir 

3 u’on rafât ces Princes , oü de s’atten- 
re à les voir mourir. Grégoire Arche- 
vêque de Tours , dit , que Clotilde 
fut fi troublée , que ne fçaehant ce 
quelle difoit , elle dit : Que puifqu’ils 
ne dévoient pas être Rois , elle aimoit 
mieux les voir morts que rafés i Igno * 
rans in ipfo dolore quid diceret , ait 
jimplicitcr y Satis mihî ejl fi ad Rtgnum 
non trigantur , mortuos eos vidtre quant 
tonfos. Greg. L. J . C. i 
Ces paroles furent le lignai de la 
mort des Princes. Clotaire poignarda 
l’aîné ' y le fécond qui n’avoit que fept 
ans , effrayé de la mort de fon frere r 
embralïà les genoux de Chd lebert , 
en les ferrant étroitement , & avec 
toute l’éloquence que la douleur fou- 
tenue par les larmes , lui put fugge- 
rer , il conjura Childebert de lui fau- 
ver la vie. Ce fpe&acle émut les en* 
trailies de ce Prince barbare. Il fut 

B vj 
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défarmé -, il pria Clotaire de fe rendrer 
à la priere de ce Prince infortuné : 
mais Cloraire furieux levant le poi- 
gnard lur Childebert : C’cft toi , dit-, 
il , qui m’as engagé à ces crimes ^ 
lailfe-moi les achever > fi tu t’y op— 
pofes , je te tue dans le moment., 
Childebert épouvanté, n’eut pas # la- 
force de dérober à la fureur de Clo- 
taire : ce Prince fut égorgé fur le 
champ. Si on cachoir les noms , & 
qu’on donnât à deviner le lieu de 
cette fccnc , ne croiroit-on pas qu’elle 
s’eft paflTée en Turquie ? On fauva le 
troi ,; éme , qui fe fanétifia , & s’eft 
fait connoître fous le #om de Saint 
Cloud. Voilà un fpe&acle horrible, 
que nous préfente l’Hiftoire de la. 
première Race > qui nous oblige de 
confondre ces Rois cruels avec les: 
Princes Ochomans les plus barbares,.'. 
Clovis I. du nom , qu’on nous repré-^ 
fente comme un Héros, ?voit la mê- 
me férocité. Auroit-on dû le prendre, 
pour le principal perfonnage d’un 
Poëme héroïque ? La barbarie & l’in- 
humanité s’allient elles avec l’héroïf- 
me ? Des Princes qui fympathifent- 
avec les lions & les tygres , doivent- 
ils exercer le noble enchoufiafine des 
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Poctes ? Les véritables Héros ont bien 
été vengés par le fuccès des deux Poè- 
mes. 

Un autre trait qui rend ces Prin- 
ces -U femblables , quoique Chré- 
tiens , aux Princes Othomans , c’cft 
qu’ils avoient de petits ferrails. Clo- 
taire I. qui ne dégénéra point de la 
barbarie de ceux dont il defcendoir , 
eut jufqu’à cinq femmes en même- 
tems. Ingonde , l’une de fcs femmes , 
le pria de marier fa fœur à un grand 
Seigneur : il l’alla voir \ il la trouva 
(i belle , qu’il crut que fes charmes la 
rendoicnt digne de lui. U i’époufa v 
il dit enfuite à Ingonde , que pour 
lui faire plus d’honneur il avoir épou- 
fé fa fœur , ne connoilfant point de 
plus grand Seigneur que lui. Au lit # 
de la mort , il fit éclater fon orgueil 
dans le tems qu’il rendoit hommage à 
Dieu. Combien , dit-il , le Roi da 
Ciel cft-il puilïant , puifqu’il difpofe 
ainfi de la vie des plus grands Rois ! 

f Deux Reines célébrés dans l’Hif- . c *l* a f ra 
toire de la première Race , Fredegon- gonde & de 
de & Brunehaut , la première d’une. Brunchauu 
balle nailfance , ôc la fécondé fille de 
Roi. . • i 

. Toute chargée qu’ait été Fredegon- 
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de de la haine publique , & des cri- 
mes qu’on lui imputa , l’Hiftoriea 
moderne qu’on vient de citer , l’a pri- 
fe fous fa protection. Il faut demeurer 
d’accord , dit-il , qu’on ne voit point 
en notre Hiftoirc ni dans celle de nos 
voifins , de femme de plus grand mé- 
rite. 

Cette femme d’un mérite fi grand, 
ayant plu à Chilperic , lut confeilla 
de répudier Audoere fa femme. Chil- 
peric ayant époufé la fille d’Athanal- 
gide Roi des Vifigots , PcincefTe fort 
aimable & très-opulente , 1 ! renoua 
peu de temps après avec Fredegonde.. 

La Reine tut trouvée morte au bout 
de quelques jours dans fon lit; le Roi 
époufa Fredegonde. Toutes ces pré-i 
fomptions violentes qui s'élèvent: 
contr’elle * n’embarrarfent pas cet> 
Hiftorien ; il veut la jufhfier de ce-, 
meurtre. Cette femme d’un fi grand 
mérite fait afiaffiner Sigebert Roi 
d’Auftrafie , frère de Chilperic , ayant 
gagné à l’infçu defon mari deux hom- 
mes qui poignardèrent Sigebert. Le 
Panegyrifte de Fredegonde la juflifie 
encore de i’accufation d’avoir fait 
tuer Meroué , fils de Chilperic. 1*1 dit 
que c’cft une médifance , qui avoit fa . 
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Ibitrce dans la prévention , ou la ma- 
lignité. Il convient pourtant qu’elle 
a exci é Chilperic à faire faire le pro- 
cès à Prétextât , Evêque , qui avoit 
marié Meroué à Brunehaut, & qu’elle 
a tâché de fuborner les Evêques Ju- 
ges de Prétextât , afin de faire périr 
ce Prélat innocent , accufé de crime 
de lefe-Majefté. Il reftoit à Chilperic 
un feul fils du premier lit, qu’on ap- 
pelloit Clovis , il fut l’objet des per- 
fécutions de Fredegonde j elle accufa 
ce fils d’avoir fait mourir , dans l’en- 
vie de regner feul , fes deux frères , 
fils de Fredegonde , par les charmes 
& maléfices d’une Magicienne , dont 
il devoir époufer la fille. On juge 
d’abord de quel poids peut être une 
pareille accufation. Elle repréfent* 
au Roi, dit l’Hiftorien , qu’il devoir 
tout appréhender d’un fils qui fouloit 
aux pieds toutes les Loix de la Na- 
ture , pour pouvoir monter fur le 
Troie. Quelle bonté d’ame dans un 
pareil difeours î Clovis fut arrêté par 
ordre de fon pere ; vêtu d* un haillon , 
les mains liées derrière le dos , il fur 
mené à fredegonde qui l’interroge* 
comme fon Juge. Quel fpcéfcacle , une 
Reine marâtre juger fon beau-fils. , 
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qui étoit l’héritier préfomptif de la 
Couronne L Le Prince nia tout : on lcr 
conduifit pourtant en prifon '» on le 
transfera dans un Château, où à quel- 
ques jours de-là il fut trouvé affadi né, 
& nageant dans fou fang. On avoit 
laiffé dans la plaie le couteau dont on 
l’avoit tué , pour faire croire que cc 
Prince s’étoit poignardé lui-même : 
mais , dit le même Hiftorien , on eut 
beau dire , perfonne ne le crut, & 
tout le monde attribua ce meurtre 
aux ordres fecrets de Fredegonde , ail 
prqfit de qui on confifqua les biens de 
ce Prince. Il ajoute que la mort de 
Clovis fatisfit la vengeance ôc la hai- 
ne de Fredegonde : l’Hiftorien n’eft-ii 
pas forcé , malgré le penchant qu’il a 
pour çerte Reine , de croire ce que 
tout le monde croyoit ? il n’a pu réfif- 
ter à l’évidence même, 
v Voilà , encore une fois , quelle eft 
cette femme d’un fi grand mérite. 
Cette Reine avoit pour galant Lan- 
dry , Maire du Palais. Chilperic s’a- 
vifa d’entrer un jour fort matin chez 
la Reine. Elle étoit déjà levée , elle fe 
coëffoit : le Roi marchant doucement 
* lui donna d’une houfline par derriè- 
re i Fredegonde qui n’étoic pas fans 
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doute devant Ton miroir , prit le Roi 

{ tour Ton galant, j fans fe tourner , elle 
ui dit avec une efpece de colere d’une 
Amante offenféc : Ah l Landry > eft- 
ceainfi qu’on attaque une femme? Le 
Roi fortit irrité , parce qu’il décou- 
vrit par-là l’amour de la Reine. L’Hif- 
torien badine , en difant qu’il alla ra* 
conter fcs condoléances aux daims ôc 
cerfs de la forêt. Fredegonde fongea à 
parer le malheur qui la mcnaçoit. 
Chilperic fut affafliné le même jour 
étant à la chafic. L’Avocat de Frede- 
gonde la juftifie de ce meurtre , en 
donnant un démenti à l’Hiftoricn an- 
cien , qui l’en accufe , quoiqu’il ne 
nous mette point fur les voies pour 
découvrir celui qui peut être coupa- 
ble de cet afiafimat. Il dit que cette 
PrinceïTe étoit fi haïe , qu’on lui im-> 
puroit tous les meurtres qui fe corn-? 
mettoient de fon tems : il ajoute , 
qu’il n’y a point de crimes dont on ne 
croye volontiers coupables ceux qui 
ont la réputation d’être capables de 
tout ofer. On lui demandera, par 
quelle voie ils acquièrent cette répu- 
tation , fi ce n’eft par la connoiffance 
qu’on a de leur caradere , & par les 
crimes qu’ils ont commis. Il eft força 
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de convenir que c’cft avec vraifem* 
blancc qu’on aCcufe Fredegonde d’a- 
voir fait aflatfiner Prétextât Evêque 
de Rouen , qui lui avoit fait des re- 
montrances lur fa folle vanité , fur fes 
airs préfomptuenx. Il faut en vérité 
que cet Hiftorien ait eu un bandeats 
bien épais fur les yeux , pour n’avoic 
pas dit hardiment, & fans ménage- 
ment , quelle étoit coupable de ce 
meurtre *, puifqu’il fuivit de fi près la 
remontrance de Prétextât , que ce Pré- 
lat l’en accufa , lorfqu’elle l’alla voit 
après qu’il eut reçu le coup mortel * 
& qu’un Seigneur qui l’accompagnoit 
le lui reprocha. D’ailleurs , on ne voit 
point quel aucre peut avoir fait a flà£ 
finer ce Prélat qui étoit en odeur de 
fainreté : enfin l’Hiftorien eft obligé 
de dépouiller un inftant (à préven- 
tion. Voici comme il parle : Un des 
deux Seigneurs qui accompagnoient 
Fredegonde , eut la hardiefle de lui 
dire quelle avoit commis bien des 
crimes ; mais que le plus énorme étoit 
d’avoir fait poignarder un fi faint Pré- 
lat ; que Dieu fans doute l’en châtie- 
roit , & que de leur côté les Grands 
en alloient informer , pour empêcher 
à l’avenir de pareils attentats. Cette 
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femme , pour fuit l’Hiftorien , fi ha- 
bile en fcelératefie , feignant de ne 
yoint entendre des inventives fi atro- 
ces , pria ce Seigneur de dincr , ou 
-du moins de fe rafraîchir. C’étoit l’u- 
/a^e en ce ten>s-là de fervir ou un dé- 
jeuner ou une collation aux Grands , 
qui venoient au Palais. Mais à peine 
celui-ci eut-il goûté du vin qu’on lui 
préfenta , qu’il fentit des tranchées 
cruelles , dont il mourut deux heures 
après. 

Juftifiera-r-on encore Fredegonde de 
cet empoifonnement , cetre femme fi 
habile en fcélérarefle ? Epithcte que 
lui donne (^1 défenfeur , entraîné par 
la force de la vériré j fera-t-elle en- 
core envifagée comme une femme 
d’un grand mérite ? Rapprochons les 
actions noires dont on peut la regar- 
der comme convaincue ; le meurtre 
de la Reine fille d’Athanalgide , afin 
d’occuper fa place *, l’alfalfinat de Si- 
gebert Roi d’Auftrnfie; la tentative 
de fubornation des Juges d Prétextât 
Evêque de Rouen , afin de le faire 
périr cour innocent qu’il éroit > l’artaf- 
finat de Meroué & de Clovis > tous 
deux fils de Roi \ celui de Prétextât 5 
l’empoifonnement duSeigneur qui lifi 
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reprocha cet attentat. Comment après 
cela un Hiftorien a-t-il ofé fe déclarer 
l’Apologifte de Fredegonde , jufqu’à 
encenfer cette Reine , qu’il eft obligé 
d’appellcr dans la fuite habile en fcé- 
lérateire ? Y a-t-il rien de plus noir , 
que d’aller voir Prétextât après l’avoir 
fait aflaflîner , de lui faire bien des 
amitiés * de lui témoigner combien 
on prend de part à fon mal , & la joie 
qu’on auroit à faire punir le crimi- 
nel , fi on pouvoit le découvrir , ÔC 
de continuer de lui dire fort obli- 
geamment qu’on lui fera venir s’il 
veut d’excellcns Médecins pour le 
guérir ? ^ 

Qui ne feroit furpris de la maniéré 
dont cet Hiftorien raconte cela ’ Il 
femble fur ce récit , que Fredegonde 
après avoir fait aflaflîner Prétextât , 
lui rendit une vifite fincere , &c quelle 
lui exprima naturellement ce quelle 
penfoit. Elle lui témoigna , dit-il , la 
joie qu’elle auroit de découvrir le cri- 
minel ; elle continua fort obligeam- 
ment. Eft-ce ainfi qu’il devoir faire ce 
récit 1 Ne devoit-il pas dire quelle eut 
la noirceur de l’aller voir , de lui dilîi- 
muler la joie qu’elle reflentoit , &c 
qu’elle affeéfca de lui faire des honnè- 
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tétés & d?s offres de fervices ? Com- 
ment a-t-il pu dire quelle lui parla 
fort obligeamment i Si cet Hiftorien 
racontoit la trahifon de Judas , di- 
roit-il {amplement que cet Apôtre fa- 
lua le Seigneur avec des marques de 
tendreflfe & de refpcéi ’ cette vifite , 
cette civilité & ces offres, c’eft-là le 
dernier degré de noirceur , de perfi- 
die ; c’ eft lame vindicative qui fe re- 
paît du plaifir barbare de fa vengean- 
ce , & qui cherche encore a inlulrer 
fon ennemi , après lui avoir porté le 
coup mortel. Voilà le caraéterc des 
Femmes extrêmes dans le mal. Voilà 
les couleurs noires dont les Hiftoriens 
font obligés de dépeindre une Frede- 
gonde , loin de dire qu’on ne voit 
point dans l’Hiftoire de femme de 
plus grand mérite. Hé l comment 
pourra-t-on pallier l’empoifonnement 
de ce Seigneur , quelle invite à une 
collation , où elle le vouloir empoi- 
fonner ? LTliftorien n’a pas ofé dire 
quelle l’invita fort obligeamment. > 
Si Fredegonde ayant pris les rênes 
du gouvernement après la mort de 
Chilperic , s’eft emparée par ftratagê- 
me des Villes de Braine & de Soiffons ; 
fi fans s’effrayer de Childcbert , Roi 
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d’Auftrafie , elle a levé une armée % 
s’eft mife à la tète, a livré bataille 
aux Auftrafiens , & l’a gagnée ; fi après 
la mort du Roi d’Auftrafie , elle s’eft 
faifie de Paris , & fi elle a remporté 
une nouvelle viéioire , l’Hiftoire doit 
louer fa bravoure admirable dans une 
femme , fa fcicnce dans l’art de ré- 
gner \ mais en louant fes grandes qua- 
lités noircies par des vices abomina- 
bles , il ne doit pas la mettre avec les 
femmes du plus grand mérite : c’eft , 
fi l’on veut , une illuftre fcélérate , 
mais ce n’eft pas une héroïne. Il ne 
fâur pas que la louange foit féparée 
de l’horreur que le crime infpire. Il 
la faut détefter en la louant , & la 
jjrofcrirc en l’encenfant en un mot , 
il faut la dégrader en mème-tems 
qu’on l’exalte , &• faire voir que (a 
fermeté & fa grandeur d’ame ont été 
fouillées par les. crimes les plus noirs. 
Cet Ecrivain dans l’Hiftoire de Louis 
XII. a bien fçu nous dépeindre Céfar 
de Borgia tel qu’il étoit. C’eft un 
franc fceiérar , dit-il , du refte, l’hom- 
me du monde qui fçavoit le mieux fia 
faire aimer, refpcâer , craindre & 
obéir des Grands , des; troupes; , d* 
peuple. La; noirceur dame qu’il alU U 
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Vue à Céfar de Borgia , il ne la fépare 
jjoint de les grandes qualités i & c’eft 
a caufe de cette fcélératefle qu’il ne 
le met point en parallèle avec les 
Crands-Hommes. 

Le Pere Daniel , qui tient un des 
premiers rangs parmi nos Hiftoriens , 
ait , en. parlant de Fredegonde , que 
c’étoit la plus ambitieufe Princefle , la 
plus vindicative , la plus cruelle, qu’on 
eût vue depuis long-tems > mais la 
plus habile a s’attirer l’eftime , l’ami- 
tié & le refpeél de ceux dont elle 
avoit befoin , pour fe maintenir , di- 
gne en même tems de l’exécration ÔC 
de l’admiration de la pofterité. 

Pafquier dans fes Recherches de la 
France s’épuife à juftifier Fredegonde 
du meurtre de Chilperic , & traite de 
fable l’amour qu’on lui impute pour 
Landry : Néanmoins , dit-il , mon 
malheur efl tel que voulant exeufer cette 
Princejfe , tant des amours de Landry 
que du meurtre de Chilperic , je fuit 
contraint pour fa juftifi cation , de tac- 
enfer d'une infinité d'autres crimes , de 
maniéré que revenant aujourd'hui en 
vie , elle auroit plus fujet de fe méconten- 
ter de moi l'exeufant , que de ceux qui 
Un ont accufée. Et ailleurs il dit , que 
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Machiavel qui a pris pour Ton Héros 
en fcélérateire Cclar de lîorgia, au- 
roit dû choifir Frcdegonde qui l’a fur- 
paffé. 

Le même Pancgyrifte de Frede- 
gonde , entreprend de rendre Brune- 
haut moins odieufe que l’Hiftoire ne 
la dépeint. Il lui donne d’abord libé- 
ralement un bon efprit* on verra bien- 
tôt les effets de ce bon efprit. Il ap- 
pelle le choix que fit Sjgebert Roi 
d’Auftrafie de Brunehaut pour fa fem- 
me , un choix qui lui fit honneur. Il 
falloir dire qu’il ne lui fit honneur 
que parce qu’on ne connoiffoit pas 
Brunehaut à fond , quoique Chilperic 
qui avoir époufé la fœur de Brune- 
haut , l’eût fait mourir d’une mort 
violente , Brundiaur , comme nous 
l’apprend l’Hiftorien,fe déclara moins 
contre lui pour venger la mort de fa 
fœur ainée , que par haine contre 
Fredegonde. Voilà d’abord un pre- 
mier trait du bon efprit de Brune- 
haut. Elle ne pouvoit fouffrir le mé- 
rite de cette Rivale , pourfuit l’Hif- 
torien , qui égaloit du moins , peut- 
être effaçoit le fien. Quelle idée au- 
rons-nous de Brunehaut égalée , & 
peut-i 
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peut-être effacée par le mérite d’une 
fcélérate déterminée ? Brunehaut qui 
avoit toute la fraîcheur & le brillant 
de la jeunefle après la mort de Sige- 
bert, affalliné par ordre de Fredegon- 
de , met tout en ufage pour gagner le 
cœur de Chilperic le meurtrier de fa 
lœur. Autre trait de la bonté de fon 
efprir. Elle échoua dans ce dcflein , 
par l’adrefle de Fredegonde •, elle s’at- 
tacha alors à Meroué , fils de Chilpe- 
ric : elle efperoit , dit notre Auteur , 
en l’époufant de fe venger du mépris 
du pere, & perdre un jour Frede- 
gonde , quand Meroué regneroit. 
Elle l’cpoufa malgré Chilperic 5 mais 
Ton mari fut la viétime , comme on 
l’a vu , de la haine de Fredegonde. 
Pafions fur l’empoifonnement de fon 
fils , qu’on lui imputa ; les preuves 
n’en font pas claires. Elle étoit d’une 
grande coquetterie ; toute âgée qu’elle 
étoit , il lui failoit beaucoup d’amans. 
La coquetterie n’eftpas incompatible 
avec la bonté de l’elprit j notre Hif- 
torien le penfe ainfi. Il fait un paral- 
lèle de Brunehaut avec Fredegonde : 
après avoir balancé leur mérite , la 
prédileélion qu’il a pour Fredegonde 
'fmi VI. C 



JO B.I B L I O TH E Q. ü B 
l’emporte. Il fe déclaie pour elle. Le 
beau parallèle que celui de deux £cé— 
lérates l Brunehaut ayant acquis la 
haine des Grands d’Auftrafie , où re- 
gnoit Theodcbert Ton petit-fils , elle 
pafle dans la Cour de Thietri , un au- 
tre de les petits-fils , Roi de Bourgo- 
gne. Elle éleva celui-ci dans la mol- 
ïefle, & lui produisit de jolies efcla- 
ves pour l’amufer , afin de gouverner 
feule. Voilà encore une nouvelle 
preuve de la bonté de fon efprir. Elle 
aigrit les Grands contr’elle dans ce 
Royaume ; elle fe livra à Procade jeu- 
ne homme beau 8c bien fait : elle 
parvint à le faire Maire du Palais. Ce 
favori ayant alïbmblé une armée pour 
combattre le Roi d’Auftrafie , les 
Grands qui ne vouloient pas qu’on 
rifquât dans un combat la réputation 
8c les forces du Royaume , deman- 
doient qu’on propofàt la paix, Pro- 
tade s’y oppofa, ils le firent égorger. 
Ce meurtre fit trembler Brunehaut ; 
elle plongeoir le Roi fon petit-fils 
dans la débauche , il avoit force Mai- 
trclfcs, 8c point de femme. Ces dé- 
fordres faiioient crier \ il en coûta la 
vie à un faint Evêque qui la reprit 
trop vivement : il fut dépofé fur de 
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faufles accufations , exilé , mis a mort 
par ordre de Brunehauc , ou par des 
alfaflins qui crurent lui faire plaifir. 
L’Abbé Colomban qui lui parla lur le 
même ton , fut chalTé de la Bourgo- 
gne. Je pafle rapidement fur les gran- 
des aétions de ce bon cfprir. Thierri 
fon petit-fils étant mort , elle fit pro- 
clamer Roi Sigebert fon arriere-petit- 
fils, fils de Thierri. Les Grands irrités 
contr’clle, voulurent donner le Royau- 
me àClotaire. Alors Brunehaut alïem- 
bia une armée pour s’y oppofer -, elle 
voulut faire alfalîiner le Maire de 
Bourgogne , fon armée la trahit , elle 
fut livrée à Clotaire. Les Grands de 
Bourgogne la jugèrent *, elle fut atta- 
chée par les bras & les cheveux à la 
queue d’un cheval indomté , qui la 
mit en pièces. Voilà la funefte cataf- 
trophe de Brunehaut. 

L’Hiftorien qui convient que cette 
Reine étoit coupable d’avoir facrifié 
à fon avarice la vie Se. les biens de plu- 
fieurs Seigneurs , qui feint de ne pas 
croire fes débauches outrées dans un 
âge avancé , nous dit que (on fupplice 
excita de l’indignation contre Clotai- 
re, Sc de la compaflion pour Brune- 

Cij 
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haut •, il falloir dire dans l’cTprît dit 
peuple , toujours porté à déplorer le 
malheur des plus grands criminels , 
qui fubifTent le dernier fupplice. IL 
fait enfuite l’apologie de Brunehaut , 
avec l’embarras d’un homme qui s’op- 
pofe à la vérité , qui parle plus haut 
que lui ; il n’a pas le même degré de 
chaleur qui l’a animé dans la défenfe 
de Fredegonde. 

Ramenons tout cela à une exaéte 
équité. Premièrement, l’Hiftorien n’a 
pas dû donner un bon efprit à une 
Reine de ce caraétere, Secondement , 
elle eft coupable d’avoir facrifié à fon 
avarice la vie & les biens de plufieurs 
Seigneurs , d’avoir plongé le Roi Ion 
petit-fils dans la débauche , & de lui 
avoir produit de jolies Maitrefles. 
L’Hiftorien convient de ces faits. 
Voilà des vices qui la rendent très- 
odieufe , malgré les efforts qu’il fait 
pour extenuer le mépris qu’elle a mé- 
rité. Troifiément , n’en déplaifcàla 
prédileélion de cet Auteur pour Fre- 
degonde , & malgré l’horreur du fup- 
plice de Brunehaut,on ne la doit pas à 
beaucoup près envifager, comme aufli 
criminelle que Fredegonde. Celle-ci 
eft bien plus habile en fcélérateffe * 
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$e plus infigne par la noirceur de Ton 
ame. Voilà en quoi elle l’emporte 
dans le parallèle. 

L’Hiftorien a barbouillé le portrait 
de ces deux Reines , & les a défigu- 
rées. Il Semble qu’il ait voulu innrer 
ces Peintres , qui en déguifant les dé- 
fauts des perfonnes qu’ils peignent , 
les rendent méconnoifiables. Un His- 
torien lans biaifer doit dépeindre Ses 
perfon nages tels qu’ils font } c’eft une 
infidélité blâmable que d’affoiblir le 
décri ou ils font tombés ; ces deux 
Reines qui joignoient un efprit infi- 
nnant , artificieux à une grande beau- 
té, & qui ont joué des rolles écla- 
rans , font de grands exemples de l’af- 
Cendant de la beauté qui donne tant 
de force aux qualités de l’efprit , & 
qui mettant par Son éloquence natu- 
relle les Sens dans Ses intérêts, vient 
à bout des entreprifes les plus diffici- 
les. 

Pafquier plus favorable à Brunchaut 
qu’à Fredegonde , n’oublie rien pour 
juftificr la première. Baronius , en 
parlant d’un Hiftorien qui a loué 
Brunehaut , dit : Rijîmus recentiortm 
Aittorem qui conatus eji Bruygliildem 
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txcufare , quœ. ab omnibus Hiflorns hte~ 
jus temporis facrilega , fanguinaria & 
ubique nefarU concLvnatur. Nous nous 
fommes moqués d’un Auteur moder- 
ne , qui a voulu juftifter Brunehaut , 
que les Hiftoriens du tems appellent 
à haute voix facrilégc , fanguinaire & 
célébré par fa méchanceté. Si le Gen- 
dre avoit voulu marcher fur les traces 
de Pafquier , on ne trouveroit pas 
étrange le langage qu’il tient fur Bru- 
nehaut ; mais il convient de plufieurs 
de Tes crimes : il lui attribue pourtant 
un bon efprit. Voilà ce qui nous obli- 
ge à lui demander quelle idée il a de 
la bonté de l’efprit ? Le Pere Daniel 
que nous avons déjà cité , dit que 
Brunehaut facrifia Ton honneur , fa 
réputation , fa confcience & celle du 
Roi d’Auftrafie pour regner. Il dit 
que Mariana entreprit fa défenfe » 
mais qu’il a^ctc réfuté folidement & 
fans réplique par M. Valois , un de 
nos meilleurs Hiftoriens. 

CiteontUn- ^ il y a une circonftanee bien fin- 
it- d’une ba- guliere dans un fécond combat , que 
unie, Theodebert Roi d’Auftrafie livra à 
Thierri Roi de Bourgogne , tous deux 
freres , «fe petits-fils de Brunehaut. Les 
bataillons y combattirent fi ferrés , 
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? iue les morts demeurèrent debout , 
aute d’efpace pour tomber. 

^ Le Surintendant des Finances 
-fous Henri IV. ayant voulu toucher 
aux Rentes de l’Hôtel-de- Ville , Mi- 


ron , Prévôt des Marchands , prit la 
défenfe des Rentiers , Sc parla au Sur- 
intendant avec tant de hardie (Te , 
qu’on ne douta point qu’il ne fût ar- 
rêté. Sur le bruit qui s’en répandit , 
les Bourgeois montèrent la garde de- 
vant fa porte * ils ne voulurent point 
ccder aux prières qu’il leur fit de Ce 
retirer. 

Henri IV. appaifa ce tumulte , 5c 
ordonna fagement que les.rentes fuf- 
ienr payées à l’ordinaire. Il pardonna 
à Miron volontiers des paroles peu 
mefurées : « S’il affeéle , ait ce Grand 
» Prince , d’être martyr du Public , je 
» ne veux pas qu’il en ait la gloire , 
unique l’on me regarde comme un 
» persécuteur ; Paris m’a trop coûté 
»q>our me mettre en danger de le per- 
»dre. » Rien n’eft plus noble qu’un 
pareil fentiment > c’efl faire ceder % 
propos la jaloufie de l’autorité Roya- 
le , à la qualité de Pere du Peuple. 
Voilà ce qui affermit dans tous les 


Grand fen- 
timent 
d’Henri IV. 
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cœurs le titre de Grand , qu’on a don- 
né à Henri I V, 

5 On a recueilli plufieurs bons mots 
de Malherbe , ce célébré Poète lyri- 
que , je n’en ai trouvé que deux ou 
trois qui m’ayent fait quelque imprel- 
fion. 

Un Prélat ennuyeux Prédicateur le 
vint prendre dans le rems qu’il dor- 
moit , pour le mener à fon Sermon. 
Malherbe s’étant éveillé , lui dit : 
Monfcigneur , laifiez moi en paix •, je 
dormirai bien fans cela. - > 

Deux Joueurs de Trfétrac difpu- 
toient fur les points qu’ils avoient 
amenés, & s’attribuoient fuivant leur 
idée , chacun le gain de la partie ; 8c 
afin de pouvoir mieux perfuader ce 
qu’ils difoienr, ils l’affirmaient en fe 
donnant au Diable , fi la chofe n etoit 
pas telle qu’ils l’afTaroienr; M il'herbe 
dit alors : Approchez vous Diable , 
pour accepter 1a donation*, vous avez 
beau jeu , car dans l’un ou dans l’au- 
tre , vous avez une proie infailli- 
ble. 

Une prude à la Cour montroit à 
Malherbe Madame de Guercheville^ 
qui étoit Dame d’honneur de la Rei- 
ne , 8c lui difoit que cette Dame, dont 



Eon mot 
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la beauté avoir tenté Henri IV. lui 
avoir toujours oppofé conftammenc- 
fa vertu -, que l’eftime qu’on avoir 
* eue pour elle l’avoir élevée au rang 
quelle occupoir. Voilà, dit-elle , en 
üniflant , ce qu’a fait la vertu. Mal- 
herbe montra à la prude Madame la 
Connétable de Luynes , qui avoir un 
tabouret , 5c qui devoir la fortune à 
l'ambition d’un mari fans nailfance Sc 
fans mérite. Voilà , dit-il , ce qu’a fait 
le vice. 

5 La Comédie d’Arlequin perfé- 
cuté par La Dame invifiblc , qui lui prétendu*' 
fait plulîeurs tours fans qu’il la puifle homme à 
voir, eft dit-on , l’original de l’efprit 
follet. Un fanfaron le diloit alîiégé 
par un nombre de femmes qui en vou- 
loient à fon coeur : Mon cher ,, lui dit 
un de fes amis, tu as le fort d’Arle- 
quin , tu es perfécuté par des Dames 
inviltblcs. 

f Dans les mariages des Princes qui Çcréœqm* 

r r r • _ n ' 1 • des maru- 

le failoient par Procureurs , ceux-ci gesdesf’rin- 
tnettoient la cuifle nue dans le lit de ce5, _ pu . Pro ' 
la future. C’eft ainli que 1 Hiftoice 
nous apprend que le Comte de Naf- 
fau , Agent du Roi- des Romains , 
époufa au nom de ce Monarque Anne 

C v 
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I)ach:(Tc de Bretagne, couchée dariS 
fon lie. Cette cérémonie fe lit en pré- 
fence de douze Seigneurs , & d’au- 
tant de femmes de qualité qu’on avoit 1 » 
pris pour témoins. Les plus habiles 
coëffeufes avoient épuilé leur art 
pour donner à la PrincefTe une pa- 
rure qui relevât 1 eciat de fa beauté >. 
mais ce mariage apparent qui n’étoit 
qu’une faulTe image du véritable 
s’effaça par le mariage réel que la 
Princelîe contracta avec Charles VIII» 
Etant veuve de ce Roi , elle époufa 
Louis XII. qui avoit le premier effleu- 
ré le cœur de cette belle PrincefTe. 
Elle apporta en dot à ce Monarque le 
Duché de Bretagne , qui fut par-ü 
réuni a la Couronne. 

Ces cérémonies étoient fort hono- 
rables aux Procureurs des Princes, & 
leur donnoienr auprès des Futures- 
qu’ils avoient approchées de la forte- 
un degré de familiarité qui les il- 
luftroit , comme ayant fait auprès 
d’elles les premières démarches du 
mariage. 

f Un Médecin étant devenu Curé >. 
on fit fur lui cette Epigramme. 

iis-tu bien que MeltTre André- 

lie Médecin eû. devenu Curé i 
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Tu lis de la métamorphofe ; 

Médecin & Curé , c’eft pour lui meme " 
chofe. 

Ces deux emplois font fort peu difFrens, 
Il croit qu’après avoir fait mourir plus de 
gens 

Que la faim , la p lie & la guerre. 

Il elt jufte qu’il les enterre. 

? Voici un Rondeau où la morale 
cft revêtue des ornemens de la Poë- 
fie , 8c fe préfente fous une image qui 
fait une forte impreflion. 

Comme cette eau s’élance vivement , « 

Et dans fon lit retombe promptement, 

Son jet humide & ie courbe & le drefle , 

A chaque flot s'entrecoupe & fe pn fl: , 

Sans qu’un repos calme ce mouvement : 

Là mon efpric lêvant profondément , 
Compare l’homme à ce froid élément. 

Il fe tourmente & s’agite fans celle 
Comme cette eau. 

H croit voler jufqnes au Firmament; 

Mais le trépas l’arrête en un moment , 

De fa raifon la fureur eft maitreffe. 

En même inftant il s’élève & s’abaifle. 

Et fon deftin coule infenliblement 
Comme cette eau. 

f Un beau Sonnet eft celui de M’.Go- 
deau fur le luxe , la pompe d«.s Enrcf- 
remens & fur les Oraifons-Funébres.. 

Cy, 
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Avec quelle infolence & quelle tyrannie 
I.e luxe a-t-il gâté les efprits des mortels ï 
Il porte fou or^uiil jusqu’aux pieds des Au- 
tels , 

D’od la Religion par fa pompe eft bannie- 

Il a fait une loi de fa folle manie r 
Et plus les fiis fo it grands, plus ils font cri- 
minels , 

Si pour leurs peies morts, des devoirs fo- 
ie mneis 

Ne j oignent la dépcnfe à la cérémonie. 

T5^'^T 

Le refpeél y conduit , & non pas l’amitié : 
On ne fent pour les morts tendreffe ni pi- 
tié. 

L’un le met dans le Ciel , k. l’autre dans fo 
boue. 

«3SK4 

L’Orateur qui pour eux fait un fi grand ef- 
fort , 

Pour fe faire louer , avec grâce les loue , 

Et leur pompe funéare eft celle de la mort. 

L V guUr C !ie î Une circon ftance finguliere dans 
la bduiiic une bataille s eft celle qui arriva à celle 
Marignan s où François I. défie les 
SuifiTcs à plate-couture. La bataille 
commença fur les deux heures après 
midi ,, & ne ccilà fur les neuf heures * 


/ 
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que parce que lesCombattans étoient 
fi las, qu’ils s endormirent pêle-mêle. 

Si le fommeil eft une image de la 
mort , cette image avoit alors beau- 
coup de force, puifque ceux qui dor- 
moient avoient leurs ennemis à côté 
d'eux. Le lendemain à leur réveil le 
combat fut foutenu avec une plus 
grande fureur que le jour précédent , 
jufqu a ce que les Suifles firent enfin 
leur retraite. Cette fufpcnfion de 
combat , & cette reprife le lende- 
main , font des circonftances qui ap- 
prochent du prodige. 

^ L’Hiftorien que nous avons fi L « courage 
fouvent cité , dit que le courage vint fèmdeu" 
tard à Charles-Quint. Le courage eft Nauue, 
une qualité que la Nature nous don- 
ne j nous naiflons braves , comme 
nous nailfons Poc’tes j ainfi le courage 
dansCharles-Quint ne fut pas tardif, 
puifqu’il l’avoit reçu en naiflant i 
mais les occafions où il le fignala fu- 
rent tardives, ou plutôt il s’emprefla 
fort tard de les chercher. 

f Dans une aûTemblée générale qui Comparé- 
fe tint fous Charles IX. où les Grands fon ' 
du Royaume furent invités, Marillac 
Archevêque de Vienne infifta forte- 
ment fur la nécelîité de tenir un Can- 
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cile en France à caufe des Huguenot# 
fans en communiquer au Pape. Il die 
qu’on ne de voit pas pour un malaufifc 
prenant qu ’étoit celui du Royaume y 
avoir recours à un Médecin aufli éloi- 
gné que le Pape. Si Paris étoit en feu y 
s’avileroit-on , dit-il , pour éteindre 
l’incendie , d’aller quérir l’eau du Ti- 
bre , au lieu d’en prendre dans la 
Seine ? 

SS"- 0 * f Rien n ’ eft pl us g^ an ^ q ue ce que 
me le ran- fit Tanneguy du Châtel , zélé Servi- 
Ch^ei dU teur ^fi ar ^ es VII. banni de la Cour 
, de ce Monarque , qui le facrifia à la 
vengeance du Duc de Bourgogne 
quoiqu’il l’aimât tendrement , il fe 
retira dans fa terre j Charles VIU 
étant mort , Louis X I. fon fils qui 
haïïlbir fa mémoire , négligeoit de 
faire fes funérailles \ Tanneguy du 
Châtel vint en prendre foin. Il lui fit 
de fi magnifiques obfeques , qu’il dé- 

Î ienfa trente mille écus , & rifqua par- 
à de déplaire à Louis XI. 

Le Duc de Guife & le Cardinal de 
Lorraine fon frere, que le Roi Fran- 
çois 1 1. avoit comblés de biens Sc 
d’honneurs , ne conduifirent point 
a pr' s la mort de ce Prince , fon corps 
en l’Abbaye de S.Denys. Leur ingrat 
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rittide envers la mémoire de ce Mo- 
narque , choqua jufqu’à leurs meil- 
leurs amis. Pour la leur reprocher , 
on mit fur le poêle qui couvroit le 
cercueil du Roi, un morceau de pa- 
pier , où étoient ces paroles : Tannt- 
guy du Châtel , où es-tu ? Mais il étoit 
François. On vouloir faire fentir , que 
les Guifes originaires de Lorraine , 
n’avoient pas les fentimens des per- 
fonncs nées dans le Royaume. 

Comme je n’ai point critiqué par 
paflion l’Hiftorien dont j’ai parlé plu- 
fieurs fois , je fuis ravi de lui rendre 
juftice , lorsqu’il a donné d’heureux 
coups de pinceau. Il dit fort fcnfé- 
ment & fort fpirituellement , en par- 
lant de François 1 1. Quelques Hifto- 
riens l’ont appelle le Roi fans vice ; 
titre glorieux , ajoute-t-il , fi ce n’é- 
toit un reproche de la foiblelTe de fon 
efprit , plutôt qu’un éloge vrai de la 
droiture de fon cœur. Quoique l’Hif- 
toire de France de cet Auteur ne foit 
pas fans défaut , elle mcriroir que le 
Public lui fît un meilleur accueil y & 
félon moi elle n’eft point effacée par 
celle du Pere Daniel : elle eft conci- 
fe, & renferme dans un petit efpacc 
tout ce qui eft. eftentieL 


Portrait a- 
brcge He 
(Lux Rois. 
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Bien des Princes ont tiré leur prin- 
cipal mérite de celui de leurs Minif- 
tres &c de leurs Généraux. On fit cette 
Epitaphe fur Charles VII. Cy gît U 
Roi Charles VI I. victorieux & bien 
ftrvî. 

f Le Duc de Parme a acquis une 
gloire immortelle , pour avoir faix 
lever à Henri IV. les Sièges de Paris 
& de Rouen. Ce Monarque à l’ap- 
proche de ce Général , dans le tems 
du Siège de Rouen , avec quatre cens 
Cavaliers , chargea un gros de Cava- 
lerie des ennemis très-confiderable , 
& fit devant eux une belle retraite. Il 
courut un très-grand danger -, il vou- 
lut fçavoir ce que le Duc de Parme 
penfoit de cette aétion : Je la trouve 
belle , dit le Duc , mais jamais je ne 
me mettrai dans un lieu d’où je lais 
obligé de me retirer à la hâte. Il fem- 
bloit par-là , en accordant la bravou- 
re à Henri IV. lui refufer la pruden- 
ce *, mais il ne voyoit pas qu’Henri 
IV. dans la néceilicé où il étoit de coi> 
quérir fon Royaume à la pointe de 
l’épée , devoit faire de ces grands 
coups de bravoure , qui donnent une 
réputation de Héros. C’eft en fe figna- 
lant de cette manière au combat d’Ax- 
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ïjues , qu’il força les Parifiens qui le 
haïlloicnt , de l’eftimer , & de ne le 
plus appeller par mépris le Bcarnois. 
L’eftime les conduifit à l’amour qu’ils 
prirent pour ce grand Prince. C’eft 
par ces dégrcs-dà qu’il monta fur le 

I rone. 

f Voiture qui étoit grand joueur , 
8c qui ne confultoit pas fts forces 
quand il jouoit , hazardoit au jeu des 
foin nies confiderables ; il perdit fur fa 
parole chez Monfieur , qui ctoit Gaf- 
ton de France , quatorze cens louis. 

II promit de payer le lendemain *, il 
jne put ralfembler que douze cens 
Jouis. Comme il fe piquoit d’une 
•exactitude fcrupuleufe , 8c qu’il y ar- 
rachoit fon honneur , il écrivit dans 
ces termes à Coftar fon meilleur 
ami : 

» Envoyez - moi , je vous prie , 
«promptement deux cens louis, dont 
» j’ai befoin pour achever de faire la 
«fomme de quatorze cens louis que 
«je perdis hier au jeu : Vous fçavez 
» que je ne joue pas moins fur votre 
«parole que fur la mienne. Si vous 
.» ne les avez pas , empruntez-Ics j fi 
«vous ne trouvez perfonne qui veuil- 
»le vous les prêter, vendez tout cc 


Lettre <fe 
Voiture lc 
Réponfe de 
Coftar. 
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» que vous avez , jufqu’à votre boni 
«ami , Monfieur Paucquet ; car abfo- 
» lument je veux deux cens piftoles. 
» Voyez avec quel empire parle mon 
» amitié , c’eft qu'elle eft forte ; la 
» votre qui eft encore foible , diroic , 
» Je vous fupplic de me prêter deux 
» cens louis , fi vous le pouvez fans 
v vous incommoder : Je vous deman- 
»de pardon , fi j’en ufe fi librc- 
»ment. » 

Coftar lui fit tenir ce qu’il dcmati- 
doit , & lui renvoya la promeiïe avec 
cette réponfe. 

» Je n'aurois jamais cru avoir tant 
«de plaifir , pour fi peu d’argent. 
«Puilque vous jouez fur ma parole y 
«je garderai toujours un fonds pour 
» la dégager. Je vous allure de plus , 
« qu’un de mes parens a toujours mille 
» louis , dont je puis difpofer comme 
«s’ils éroient dans votre cafterte. Je 
«ne voudrois pourrant pas vous ex- 
» pofer par-là à quelque perte confi- 
ai» dérable. Un de mes amis me difoit 
«hier , que feu fon bien avoir été le 
«meilleur ami qu’il eût au monde. 
«Je vous confcille de garder le vo- 
» trc •, je vous renvoie votre promef- 
»fc j je fuis furpris que vous en ufiez 
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• ainfi avec moi , après ce que je 
«vous vis faire l'autre jour pour M. 
» Balzac. » 

5 Voici le portrait d’un Vieillard , 
qui a aimé le plaifir. Les Vers font ai- 
fés & coulans , ils font de M. Pavil- 
lon -, mais on ne les trouve point dans 
{es Oeuvres imprimées. 

Je ne le fçais que trop , dans le cours du bel 
â^e , 

Quand la nature ardente échauffant nos dé- 
firs , 

Nous rend fi propres aux phifirs , 

Qu’il eft mal-aifè d’être fage t 
Cependant malgré tant d’attraits , 

On ne peut trop le dire , & le faire connoî- 
tre : 

En ce rems-li même il faut l’être, 

Ou l’on court grand danger de ne l’être 
jamais. 

Il n’eft pas vrai que la vieillefTe 
Ramene chez nous le bon tens : 

Ce que l’on y voit de fagefl* , 

N’eft que l’eflf t de la fo b! fle, 

Oj. i rend fesdefirsimpuifl ms 
ïn va:n elle paroîr renoncer aux délices. 
Qui firent autrefois fou crime Sc fon er- 
reur. 

Rendez à tjus fes fens eur première vi- 
gueur, 

Vous verrez aufli ô: revivre tous fes vices. 

C’eft à tort qu’un vieux déoauclié 
Sur quelq ues vams regiets fonde fon efpc- 
rance : 
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Ce reraors dont il eft touché , 
i N ’cft qu’une faufle pénitence , 

Qui lans expier fon offenfe , 

Ne ferr qu’à punir fon péché. 

Dans les pleurs qu’on lui voit répandre 
Pour les crimes qu’il a commis , 

Qui fçait s’il fe répent des plaifirs qu’il a 
pris , 

Ou s’il regrette ceux qu’il ne fçauroit plus 
prendre ? 

Le pécheur qui tranquillement , 

Attend pour revenir de fon égarement 9 
Qu’il foit au bout de fa carrière , 

Se trempe malheureufement j 
C’eft une grâce fingulicre , 

Que Dieu ne fait que rarement. 


Hiloire du 
Bur'efque , 
Exemple ti- 
iv de Scar- 
(on. 


f Le Burlefquc nous vient d-’ltalic. 
Je le déhnirois , un Plaifant naïf qui 
eft lur te penchant du ridicule. Nau- 
dé a cru que la Poëfic burlefquc avort 
commencé d’être en vogue chez les 
Italiens > le Perc Vavaftor Jefuite , a 
foutenu avec plus de fondement , que 
le burlcfque étoit inconnu aux An- 
ciens. Sarralm , fuivant M. Men ge , 
dans fes Origines , fe vantoit d’être le 
premier qui fe fût fervi de ce mot 
mais long-terris après que le burlcf- 
que eût régné en Italie. Pellilïon dit 
qu’il fe déborda en France , & y fit 
d’étranges ravages. Durant la guerre 
de Paris en 1649. il parut un Livre 
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avec ce titre : La Pajfion de Je fus-Chrift 
en Fers burlefjHes. Quel progrès n’a pas 
dû faire le burlelque , puifqu’il gagna 
le fujet du monde qui en étoit le 
moins fufceptible ? 

Defpréaux dans fon Art Pob'tique , 
paroît condamner abfolument le bur- 
lefque. Il dit : 

Au Mépris du bon fens , le Burlefque efc 
froncé 

Trompa les yeux d’abord , plut par fa nou* 
veaucé. 

Il dit plus bas : 

Mais de ce ftile enfin la Cour défabufée , 
Pédaigna de ces Vers l’extravagance aifée, 
Diftingua du naïf le plat & le bouffon. 

Ainfî un Burlefque Naïf, bien éloi- 
gné du plat 5c du bouffon , un Bur- 
lçfque agréablement rifible , loin d e- 
tre condamné par Dcfpréaux , elt dis- 
tingué de l’autre Burlefque , comme 
étant admis par les gens de bon goÛE ; 
quoiqu’il dite : 

Que ce ftile jamais ne fouille votre Ou- 
vrage , 

Et laiffons le Burlefque aux Plaifans d* 
Ppnt-Neuf. 
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Il ne profcrit que le Burlefque plat 
& infipide. Ne prétend-t-il pas lui- 
même que fon Lutrin cft un Burles- 
que nouveau , dont il s’cft avilé en 
notre Langue ? 

Scarron qui a fait le plus d’honneur 
aux Vers burlcfques , n’eft pas du goûc 
de Defpréaux. 11 dit : 

E; laiflons la Province admirer le Ti^ïon. 

Le Tiphon , ou la Gigantomachie , 
eft un Pocme burlefque , dans lequel 
Scarron décrit la guerre contre les 
Dieux. Le Commentateur de Def- 
préaux dit , que ce Pocce convenoit 
que les premiers Vers de ce Poëme , 
étoient d’une plaifanterie alTez fine. 
Defpréaux éleve fon Lutrin aux dé- 
pens de l’Enéide de Scarron , en di- 
lant que dans le Virgile de Scarron , 
Didon & Enéc parlent comme des 
Harangcres & des Crocheteurs \ au 
lieu que dans le Lutrin , un Horloger 
& une Horlogere parlent comme Di- 
don ôc Enée : il a plu à Defpréaux de 
métamorphofer depuis cet Horloger 
& cette Horlogere en Perruquier Sc 
en Perruquicrc. 

Gueret, dans fon Parnafle Rcfor- 
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me, fait plaindre Virgile, de ce qu’on 
a travefti Ion férieux en goguenard , 
<le ce qu’on l’a rabaifle jusqu’au ftile 
des carrefours ; parce qu’on n’a pas 
pu luivre la majefté de fes Vers La- 
tins , & qu’on l’a rendu ridicule , ne 
pouvant le rendre admirable. Il dit 
que le Burlcfque eft un genre d’écri- 
re , où l’élégance confifte dans la bar- 
barie. Quoi 1 pour fuit Virgile , on 
fera de mon Héros un Faquin -, & ma 
Mufe agréable & coure divine , ne 
fera plus qu’une Mufe camarde & con- 
trefaite 1 

Mais Gucret après avoir lancé ces 
trairs-là contre Scarron , dans la bou- 
che de Virgile , met la défenfe du 
Pocte Burlelque dans la bouche d’O- 
vide. Scarron, dit Ovide à Virgile , 
a donné à votre Enéide dans le genre 
burlefque le même rang quelle tient 
dans le fublimc. Elle a des grâces fo- 
lâtres , & goguenardes en François , 
qui valent bien ces beautés graves & 
(erieufes , qu’elle a dans le Latin. En- 
fin Virgile en répondant à Ovide , 
convient que rien n’eft plus agréable 
que l’Enéide de Scarron -, mais il fe re- 
tranche , fur ce qu’il lui dérobe tous 
les applaudidcmcns qu’il mérite , & 
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qu’à caufe de l’agrément du burlefque 
de Scarron , il court rifque de pourrir 
dans un coin de Bibliothèque , tandis 
que M. Scarron fera l’ornement des 
cabinets & l’entretien des promena- 
des. Enfin , après que Scarron , que 
Gueret fait entrer dans la querelle , a 
menace Virgile de venir à la tête de 
deux cens mille Rieurs exterminer fon 
chagrin , s’il ne vouloit pas rire com- 
me les autres -, Virgile fe prend à rire , 
craignant cette menace , de tendant 
les bras à Scarron , ils s’embralferent 
fi fort, qu’ils ne purent quali fe quit- 
ter. A la fin de l’Ouvrage , Apollon 
qui prononce fur tous les différends 
des Auteurs , ordonne , comme on l’a 
déjà rapporté ailleurs, que dans la falc 
des Grotefques on érige une ftatue à 
l'honneur de Scarron. 

Comment concilier fur ScarronDef- 
préaux avec Gueret? J’y vois beaucoup 
de jour ; Defpréaux ne condamne pas 
tout genre de burlefque , il fe flate 
lui-même d’en avoir trouvé un en fa- 
veur de fon Lutrin. Il ne proferira pas 
toute forte de burlefque : tourneroit- 
il contre lui-même les armes de fa fa- 
tyre ? Poufferoit-il jufques-là la fureur 

fatyrique ? 
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fatyrique ’ Voilà ce qu’on ne penfera 
point j quoique cette paflion l’ait fou- 
vent mené bien loin. Il fera donc 
obligé de difeerner dans Scarron le 
Naïf Burlefque , qui ne dégénéré 
point dans le plat , d’avec le Burlcf- 
que , qui en eft infeété. Son Commen- 
tateur , comme on vient de le dire , 
nous apprend qu’il a trouvé le com- 
mencement de Tiphon d’un Burlefque 
de bon goût. Après avoir fait faire 
cette avance à Defpreaux , il en faut 
faire une à Gueret , en l’obligeant à 
condamner Scarron , lorfqu’il fe brife 
contre les écueils du Burlefque ; car il 
faut convenir que le Poëte qui s’exer- 
ce dans ce genre d’écrire , marche en- 
tre les précipices de la mauvaife plai- 
fanterie , s’il eft permis de parler de 
la forte. Il faut donc que le Poëte 
Burlefque foit bien fur fes gardes. 
Nous avons depuis peu un Poënie * 
qui a. fait revivre le Burlefque , 5c 
qui l’auroit pu réconcilier avec Def- 
préaux , fi le pied n’avoit pas quel- 
quefois glifle au Poëte. 

. J’ai cru réjouir mon Leéteur , en 
oppofant quelques endroits héroïques 

* Cartouche. 

Tome TL 


D 
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de Virgile , traduits par Segrais , à 
quelques endroits burlefques de Scar- 
ron. 

Dans le premier Livre , Virgile dit 
dans les Vers de Segrais : 

Je cliante ies combats , & paffe aux champs 
de Mars , 

En faveur du Troyen, qui par mille ha- 
sards 

Généreux , fugitif aborda l’Aufonie , 

Et vainqueur cleva les murs de Lavinie. 

' Long-terris il éprouva le céltfte courroux. 
Long-tems dans les tranfports d’un fouvenir 
jaloux , 

Junon le pourfuivit , & fur mer & fur 
terre , 

Et lui fît reflentir tous les maux de la 
guerre , 

Avant qu’il piît fonder fa Ville aux champ» 
Latins , 

It de fes Dieux errans y fixer le Deftin , 

Par qui la gloire d’Albe eft encore vivan-j 
» 

Le Tibre redoutable , & Rome triomphan- 
te. 

Mufe , raconte- moi , quel crime , ou quel 
malheur , 

De la Reine u>;> Cieux irrita la douleur ; 

Mit en butï aux fureurs d'une haine impla- 
caoie , 

Un Monarque pieux , un Héros équita- 
ble : 

€cs aveugles courroux , ces tranfports fu- 
rieux , 
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Tendent-ils jufqu’au Ciel troubler Pâme des 
Dieux » 

Un autre Poète a dit : 

Les céleftes efprits ont-ils tant de colere j 

Et Defpréaux a dit : 

Tant de fiel entre-t-il dans Taine des Dé^ 
vois ? 

Segrais pourfuit : 

Vers les fables brulans de l’Africain rivage ; 

Turent les murs hautains de l’antique Car- 
thage , 

Colonie autrefois des riches T yriens , 

Ville ardente à la guerre , & florifîante en . 
biens ; 

Junon lui confioit & fbn char & fes ar- 
mes , 

L’agréable Samos pour elle eut moins de 
ch irmes , 

Et fon plus doux efpoir fi le Sort Teût per- 
mis , 

Tut de voir tout le monde à Carthage fou- 
rnis. 

Elle fent dans fon coeur un dépit indom- 
table , 

Et ne peut oublier combien en mille af- 
fauts , 

Sa faveur pour les Grecs lui codta de tra- 
vaux. 

Dij 
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Le rapt de Ganimede irrite fon courage ’ 

Sa beauté méprifée , impardonnable outra- 
ge 

De l’amoureux Paris le fatal jugement , 
Contre tous les T royens l’animent inceflam- 
jnent. 


dit 


Puis parlant des Troyens , Segrais 


Leurs Nefs fendoient les flots de leur tran-' 
chant airain, 

Et la v ojle étendue & le vent favorable , 

Remplifloienc tous les coeurs d’un efpoir 
agréable. 

Junon qui confervoit un dépit plein d’ai-r 

. % S reu f> 

Sentit , a cet objet , rallumer fa fureur. 

Ont-ils vaincu , dit-elle , & ma haine im— 
puilLnte 

Verra-t-elle aborder leur flote triomphant 

Je ne puis l’écarter du rivage Latin , 

Et par tout je me trouve efelaye du DçlV 
tin. 

Qui ne fçait que PaIIas,pour mettre Ajax 
en poudre, 

Sur la flote des Grecs , a pu lancer la fou- 
dre ? 

Et moi Reine des Dieux , du Ciel & de la 
terre , 

Moi , la femme & la fœur du Maître du ton. 
nerre , 

Je combats contre nn peuple en tous lieux 
étrangef , 
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Et depuis tant d’hivers je ne puis m’en ven- 
ger. 

Qui me reconnoîtra déformais pour Déef- 
fe. 

Et qui craindra Junon après tant de foir 
b le fie ? 

Voici Scarron. 

Je chante cet homme pieux , 

Qui vint chargé de tous fes Dieux , 

Et de Monfieur fon pere Anchife , 

Beau vieillard à la barbe grile , 

Depuis la Ville où les Giegeois 
Occirenr tant de bons Bourgeois, 
Jufqn’à celle où le pauvre Retne 
Eut tué par fon frere même. 

Junon Déefle acariâtre, 

Autant ou plus qu’une marâtre , 

Lui fit pafier de mauvais jours, 

Et lui fit force vilains tours , 

D’où bien fonvent , quoique très-fage , 
Il fe fouffleta le rifage : 

Mais enfin conduit clu Defiin , 

Il eut dans le pays Latin 
Quinze mille livres de rente , 

Tant plus que moins , que je ne mente , 

C’elï de- là que nous font vent» 

Les Peres Albains fi connus , 

De la Rome la belle Ville , 

Trois fois plus grande que Seville, 
Petite Mufe au nez camard , 

Qui m’as fait A'Uteuf goguenard, 

Et qui quoique mon mal empire,. 

Me fait pourtant quelquefois rire : 

D iij 
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Dis-moi bien comment & pourquoi , 
Junon fans honneur & fans foi , 
Perfëcuta ce galant homme , 

Sans lequel nous n’aurions pas Rome m 
Ni tous ces illuftres Romains , 

A qui nous baifons tous les mains. 

Elle Et bien la furieufe 
Contre perfonne fi pieufe. 

Ils fe fâchent donc comme nous j 
Je ne les croyois pas fi fous , 

Et les croyois êrre fans bile , 

Ces beaux Dieux d’Homere & Virgile. 

Une Ville fort ancienne r 
De fondation Ty tienne , 

Deffus le rivage Africain , 

Scrvoit d’afile à maint coquin 
Cette Ville avoit nom Carthage > 

D’oû l’invention du potage , 

Celle de durcir les œufs frais , 

Nous eft venue à peu de frais , 

Chofes autrefois peu connues , 

Au grand bien de tous font venues. 

On la fait , mais je n’en crois rien y 
Inventrice des gants de chien , 

Et même des gants de Grenoble,. 

Cette Nation fiere & noble. 

La fœur & femme du grand Dieu , 

S’y plaifoit plus qu’en aucun lieu }, 
Samos , jadis fa bien-aimée , 

Etoit d’elle moins eftimée : 

Elle y tenoit catolle & char , 

Chaife à bras , litiere & brancart , 

Et fit bâtir les murailles , 

Et la fit exemter de tailles. 

Elle n’étoic premièrement 
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Qu'un Bailliage feulement : 

Mais elle rompit tant la tcic 
A Jupiter , qu’à fa requête , 

U en fît un Préfiuial , 

Je ne fçai s’il fit bien ou mal ; 

Y fonda deux ou trois Colleges , 

Avec de fort beaux privilèges. 

* • • • 

Et gardant encore en fon ame , 

Le beau Jugement de Paris , 

Et l’mfupportable mépris, 

Qu’en faveur de Venus la belle , 

Il eut pour Pallas & pour elle , 

Outre qu’il avoit révélé ; 

Heureux s’il n’eût jamais parlé , 

Qu’elle avoit trop longue mammelle , 

Et trop long poil fous l’aiffcUe , 

Et pour Dame de qualité, 

Le genouil un peu trop croté : 

Puis un autre mal fans remede , 

Le rapt du jeune Ganimede. 

Voilà les griefs que Junon avoir 
contre les Troyens , qui voguoient 
fur la Mer fort joyeux. 

Quand fur les plaines azurées r 
Junon par la trape des Cieux , 

Par malheur vint jetter les yeux ; 

Quand elle les vit aiufi rire , 

Elle en accrut fi fort fon ire , 

Que fi fon lacet n’eût rompu , 

Outre qu’elle avoit bien repu ; 

Je crois, Dieu veuille avoir fon ame , 
Qu’elle eût crevé U bonne Dame. 

D iiij 
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J’en aurai donc le démenti , 

Cria-t-elle , & cette gueufiulle 
A ma barbe fera goguaille. 

Quoi ! Pallas qui n’eltque Pallas t 
Aura bien pu réduire en poudre 
Le pauvre A jax d’un coup de foudre' { 
Jetter les Grecs , qui ç’à , qui là , 

Et je ne ponrrois pas cela : 

Et malgré moi la deftinée 
Gardera ce faquin d’Enée : 

Et moi qui fuis , fans me vanter , 

Sœur & femme de Jupiter. 

Et qui diable feroit fi bête 
De vouloir célébrer ma fête ? 

Il n’eû perfonne , que je fçache r 
Qui veuille m’offrir feulement , 

Un rat qui n’eft qu’un excrément. 

Voilà quel eft le tréfor 'burlefque 
de Scarron , & comment il orne l'E- 
néide à qui il prête Tes faillies gogue- 
nardes. 

^ Junon s’adrdïê pour fe venger à 
Eole Roi des Vents. Voici comme 
Scgrais décrit la caverne d’Eole. 

Le nébuleux féjour des vents & des ora- 
ges ; . 

Là le Dieu qui régit fes fujets mutinés v 
Les domre , les enferme & les tient enchaî- 
nés : 

Ils grondent fous ces monts , ils fe livrent la 
guerre , 

Pour fe faire pafTage , ils ébranlent la terre. 
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Ils tremblent toutefois à I’afpett de ce 
Roi, 

Qui réprime leur fougue , 5c leur donne la 
loi. 

Sans cet ordre éternel de l'arbitre du mon- 
de , 

Leur rage confondroit le Ciel ,1a terre 4c 
l’onde : 

Cruels tyrans de i’air & du moite élément , 

Us n’aiment que le trouble & le dérègle- 
ment : h 

Mais ils ont pour prifon ces grottes téné- 
breufes , 

Reflèrrées fous ces monts, & dans ccs ro- 
ches creufes : 

Le puiflant Jupiter leur donne un louve- 
rain , 

Qui leur lâche à Ion ordre, ou leur. retient 
le frein. 

Ce Souverain Monarque eft le fuperbe Eole. 

Voici la defeription de Scarron i 
il dit en parlant d’Eole Roi des Vent*: 

Il les tient dans une caverne , 

Où l’on ne va point fans lanterne,. 
Autrement ces féiitieux 
Eouleverferoient terre 5c Cieux ; 

C’eft pourquoi craignant leur folie , 

Il les emprilonne & les lie ; 

Mais le vent coulis feulement , 

Sort quand il veut impunément. 

Les autres vents fouveut s’échappent, 

.. ’ Lors malheur à ceux qu’ils atrrappent ; 
Malheur aux arbres, aux clochers , r 

D v 
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Malheur aux vaifTeaux , aux nochers,, 
Malheur à toutes cheminées 
Qui deviennent lors enfumées. 

Etant ainfi capricieux , 

Jupiter le grand Roi des Cieux , 

Djflous de grandes roches dures 
4 En de grandes caves obfcurcs , 

Les tient enfermés fous la clef, 

Impofant deflus eux un Chef, 

Qui leur lâche à propos la bonde 
Quand il faut balayer le monde. 

Ces expreflîons plaifantes dans uti 
£ grand fujet, font lui contralle très- 
réjouilïànc. 

f Junon veut engager Eole à fèrvîr 
fa colère contre les Troyensqui font: 
fur Mer. 

Segrais fait dire à Eole par cette- 
Déeüe 

Pourfùi, difperfè , abyme & noches & gale- 
res , 

Ainlîje te promets le fort lé plus heureux 
Dont fe puiffe flater un efpoir amoureux. 

De mes Nimphes l’honneur l’aimable Dé— 
jopée , 

D’un doux trait de fes yeux a. ton ame fra>~ 
pée. 

Tu l’aimes , elle- eft belle , & j'en puis di£* 
pofer. 

Voici comment Scarron fait parler 
Junon. 
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ïais vîtement le tems changer , 
Donne leur d’un vent de galerne , 
Qui jufqu’au Ciel me les berne , 
Brife leurs vaifleaux contre terre , 
Comme s’ils n’étoiem que de verre , 
Afin qu’ils craignent tou: de bon, 
La divinité de Junon. 

J’ai pour Demoifelles fuivantes , 
Quatorze Nimphes très-galantes :• 
Celle que j’eftime le plus,. 

Sera la femme d’Eolus ; 

C’eft la parfaite Déjopée , 

Un vrai vifage de poupée. 

Au relie on ne le peut mer , 

Elle cil nette comme un denier 
Sa bouche fent la violette , 

Et point du tout la ciboulette. 

Elle entend 5c parle fort bien 
l’Efpagnol & l’Italien : 

Le Cid du Poète Corneille,. 

Elle le récite à merveille : 

Elle coud en perfection 
Et fonne du Pfalterion. 


f Eole gagné par Jünon excite la 
tempête.. 

Il dit & d’un grand coup il rer.rerlè le 


mont, 



pond. 

Des prompts enfans de l’air , la mutine co*- 
horte , 

Du moindre jour ouvert ,, s’ouvre une large 
gortc. 

D vj; 
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Ils forcent tous en foule , & ce gros batail- 
lon 

Eleve dans fia courfe un épais tourbilloni 

La terre eft émue , ils paflent fur les on- 
des, 

La mer en voit ouvrir fes entrailles profon- 
des : 

Eure le redoutable , Aquilon le negeux , 

Et l’humide Africain, plus que tout ora- 
geux , 

Changent l’azur' poli des liquides campa- 
gnes, 

En rochers écumeux , en bruyantes monta- 
gnes. 

Des cordages , des cris foudain fiffle le 
bruit , 

Sous un nuage épais , le Ciel , le jour s’en- 
fuit, 

La nuit vient , l’éclair brille , & le tonnerre 
gronde : 

Tout préfente U mort aux yeux de tout le 
monde. 

Enée en eft furptis , il leve au Ciel les 


y ux , 

Et déplore en ces mots fon fort injurieux : 

O trois & quatre fois mort bienheureufe. Sc 
belle ! 

La mort de ces Troyens , qui d’une ardeur 
fidelle , 

Combattant près des murs de leur trifte 
Cité , 

Aux yeux de ieurs parens , perdirent la 
clarté. 

Pourquoi fils de Tidée , aux combats indom- 
tablc , • 

N’ai-je fini par toi mon deftin lamentable ? 
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Voici à préfenc le Grotefque de 
Scarron. 

Cela dit , à la hâte il darde 
Contre le roc une halebarde : 

Elle y fit un petit pertuis , 

Il ne fallut point un autre huis 
Aux vents pour faire une fortie , 

Dont la mer toute pervertie , 

Aux hommes fur elle flotans , 

Fit bien mal pafler le tems. 

Lt s vagues que les vents enflerent , 

Jufq u’au Ciel les va' fléaux portèrent : 
Mais ils en furent rapportés , 

Plus vâ.e qu’ils n’étoient nçontés. 

Le choc des vagues forcenées, 

Le fracas des Nefs ruinées , 

Les cris & les gémiffemens , 

Les vents & leurs mugiflemens, 

La grofle pluie avec la grêle , • 

Tombante pèle & mêle , 

Tout cela faifoit un beau bruit. 

Le Ciel étoit devenu nuit ; 

Les éclairs feuls luifoient fur l’onde ; 

Car pour le beau flambeau du monde , 
Voyant tous les vents déchaînez , 

Mettant fon manteau fur le nez , 

Il avoit regagné bien vîte , 

De peur d’être mouillé , fon gîte. 

Alors Æneas le Pieux , 

Regardant triftement les Cieux , 

Lâcha ces piteufes paroles : 

Je ferai donc mangé des foies , 

Cria-t-il, pleurant comme un veau : 

O quatre ou cinq cens fois heureufes, 
Ames nobles & valcureufes , 
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De qui les corps maintenant (êcs,. 
Découpés par les glaives Grecs , 

Ont été de la mort la proie , 

Devant les murailles de Troye ! 

O le plus vaillant des Gregeois, 

Diomede le Rabageois ! 

Pourquoi ne m’as- tu de ta lance 
Percé l’eftomac & la pance ? 

3 'en aurois le bon Dieu loué. 

Et t’ea aurois bien avoué : 

Au lieu que de mourir dans la mer,. 

©d tout ce qu’on boit eft amer , 

Mangé des harangs & molues , 

Des loles , turbots & barbues, 

Eft un malheur qui me feroit 
Rendre grâce à qui me pendroit-. 

Il faut convenir que Scarron s’eflr 
furpalle ici dans fon burlefque. 

f Segrais pourfuit héroïquement lsu 
description de la tempête- 

A ces mots , l’Aquilon s’entonne dans les 
voiles , 

Pouffe avecque fureur les flots jufqu’aux 
Etoiles , 

La rame rompt aux mains du Nocher re- 
buté , 

La nef tourne la proue & prête le côté , 

Et le Pilote ccde Lia vague aboyante , 

Qu’il voit comme un grand mont fur fa tête 
pendante ; 

Elevés fur ces monts , les uns touchent aux 
Cieux , 

Les autres abymés par un choc furieux * 
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Entre les flots béans , apperçoivent la terre , 
}ufqu’au fable profoud , les vents livrent la 
guerre. 

Oronte chef hardi des adroits Liciens , 

Du plus haut de fa poupe encourageoit le* 
liens j. 

D’un front audacieux il brave la tempête 
Le flot qui s’en émut , s’élève fur fa tète , 
Crére & tombe fur lui , montre un abîme- 
ouvert : 

La nef tourne trois fois , difparoît & fe 
perd. 

Ce Vers , 

Le flot qui s’en émut , s’élève fur fa tête. 

N’eft-il pas aufli beau que ce Vers 
de Racine l 

Le flot qui l’apporta , recule épouvanté; 

Et ce dernier Vers n’eft-il pas une 
imitation du Vers de Segrais l 
Scarron peint le même objet avec 
des couleurs bien differentes. Il fem- 
fcle par fon burlcfque vouloir lutter 
contre f héroïque. 

Un vilain vent fans dire gare : 

U falloir qu’il fût bien barbare , 

D' attaquer un homme fi bon ; 

Lui fit bien changer de ton;. 

Il s’embarraffa dans les voiles 
Rompit les cordes 6c les toiles , 
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E t fit entrer dans le vaiflèau , 

3 e nt fipi combien de muids d’eau. 

La troupe d’efpoir dénuée , 

Fit une piceule huée , 

Un flot jufqu’au Ciel l’éleva , 

Puis auüi-côt le flot creva , 

Laifiant en mer une ouverrure , 

Ou chacun vit fa fépulture. 

Des Soldats Liciens la nef, 

Dont le brave Oronte étoit chef. 

Des vents & des fiors combattue , : • 

Fut à la fin par eux vaincue. 

Un gouffre a la fin l’abforba , 

Ou pour mieux dire , la goba : 

Jamais on ne vit tel orage , 

Ni fi trille remue métrage. 

Les pauvres malheureux Troyens , 

Las & recrus comme des chiens , 
Vuiderent lors toutes leurs tripes i , 
Lors on vit force bonnes nipes , 

Floter parmi des ais brifés , 

Et les corps de force épuifcs. 

~ Quelques-uns vainement nagèrent ; 

Mais bientôt les bras leur manquèrent. ; 
Car les malheureux n’avoient pas 

Des calcbaffes fous les bras. 

► . , . . » 

Scarron, en parlant desautres vaiC- 
feaux , dit : 

Tournoient comme desgirouetes , 
Faifotent en mer cent piiouetes, 

_ Qui pis cft la canne fouvent ; 

Mais ainfi le vouloit le vent j 
Ces Maîcres balayeurs du monde , 
Faifoieat ainfi rage fur l’onde, r 



Reprenons Segrais. 


Neptune cependant aux bruits que font les 
ondes , 

S'éveille & fe courrouce , en fes grottes pro- 
fondes , 

Sent fon valte Palais ému de toutes parts, 

Paroît, & fur les flots attache les regards; 

De l'invincible Enée il voit toute la flote , 

Abandonnée aux vents par le trille Pilote : 

U voit l'orage affreux , & par tant de fu- 
reur , 

Il reconnoît la haine & l’efprit de fa fixur. 

Approche , Eure , dit-il , & toi , mutin Zé- 
phire , 

Et par ce fier propos leur exprime fon ire : 

Qui vous rend fi hardis , fujets féditieux ? 

Etes -vous Souverains de la terre & des 
Cieux ? 

Pour venir fans mon ordre exciter un ora- 


ge » 

Et jufques fur mon Trône exercer votre 
rage ? 

Infokns mais il faut mes ondes 


applanir , 

Abfous pour cette fois , tremblés pour l’a- 
venir : 

Fuyez vers votre Maître , & lui faites en- 
tendre , 

Qu'à l’Empire des mers il celle de préten- 
dre , 

Que par le choix du fort le Trident n’eft 
qu’à moi. 
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Le jour à l’Univers , l’cfpoir aux Mate- 
lots. 

Le Comique de Scarron enleve ici- 

Mais Neptune au poil mourant , 

Qui n’a pas l’efprit endurant , 

Se douta bien de l’affaire , 

Encore qu’on tâchât de lui taire t 
De peur qu’en étant irrité , 

Il n’en altérât fa famé. 

Mais voyant l’obfcurité telle , 

Qu’il avoit befoin de chandelle r 
Encore qu’il ne fiât que midi , 

Et que le poiffon étourdi , 

S’alloit cachant dans les rocailles r 
Le Roi du peuple porte écailles, 

Pouffa fon char fait en bateau , 

Vers la furface de l’eau , 

Lorfqu’il mit hors de l’eau la tête r 
Les flots nonobftant la tempête 
S’abbaifierent de la moitié , 

Les Troyens lui firent pitié , , 

Et les Auteurs de leur mifère 
Le mirent bien fort en colere. 

Connoiffant la mauvaife humeur » 

Le chien d’efprit de fa feeur , 

Il ne douta point que l’orage 
Ne fut un effet de fa rage. 

Aufti-tôt qu’en paume il fiffla , 

Au Diable le vent qui fouffla , - 
. Et qui lors eut le mot pour rire. 

Il appclla k vent Zéphire , 

Et le vent Eure tout honteux 5 
Ils vinrent devant lui tous deux „ 

La joue à demi défenftée > 
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Et jufqu’au menton avalée. 

Alors qu’il les eut devant lui , 

Ce n’eft pas , dit-il , d’aujourd’hui , 
Que fans regarder qui vous êtes , 
Et fans fonger à ce que vous faites , 
Et fi je le trouverai bon , 

Vous exercez votre poumon , 

A troubler le repos du monde , 
Taire des vacarmes fur l’onde , 

Et jetter de la poudre aux yeux 
Au premier chapitre des Cieur. 

J’ai bien peur , fi mon avis paffe , 
Que le Roi du Ciel ne vous caflê t 
Par la mort ... Il n’acheva pas , 
Car il avoit l’ame trop bonne : 
Allez , dit-il , je vous pardonne , 
Tirez-vous virement d’ici , 

Et ne penfez plus faire ainfi 
Sur mes flots votre foufflerie ; 

Je n’entendrai pas i aillerie ; 

Et que votre beau Roi de vent t 
Porte refpeét à mon Trident , 

La mer n’eft pas de fon domaine. 

• • • • . • • 

Le bon Neptune cependant , 

' Rendit d’un feul coup de Trident , 
La mer auparavant fi fiere , 

Paifible comme eau de riviere. 

Et puis devenu tout gaillard , 

Fit faire avec beaucoup d’art, 

A fon char mille caraeolles , 

Sur le lac où l’on prend les foies. 
Lors aufli poli qu’un miroir , 

Lois vraiment il le fit beau voir ; 

Et les Dieux Marins qui le virent r 
Là-deflus compliment lui firent. 
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Les Troyens , la tempête étant ap- 
paifée , tâchèrent de prendre port. 
Ils arrivèrent en un endroit oà- Se- 
grais dit ; 

... La Nature y formoit un antre plai- 
fant r 

Où d’une eau claire & vive , eft le criftal 
luifant , 

Qui fur un gravier d’or , excite un doux 
murmure , 

A l’entour d’un long banc de moufle 8c de 
verdure. 

Scarron dir i 

Une caverne ou bien un antre , 

Où logent, maudit foit qui ment} 

Les Nimphes ordinairement , 

Là de belles fources d’eau douce , 

Dont les bords font couverts de moufle, 
Difent à celui qui les voit : 

Ne voulez -vous pas boire un doigt ? 

Enée avec les liens arrive au port , il 
va à la chaffe , 5c met à bas fept cerfs. 
Scgr^is dit ; 

Avide de la proie , eft la troupe affamée , 

Us dépouillent les cerfs fous la verte Ra- 
mée. 

O.i ne les fait bouillir qu’à demi. 

Puis dévorant leur chafle encor toute fan- 
glante , 
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Se rempliflcnt de vin, & fur l'herbe éten- 
dus , 

Déplorent à l'envi leurs compagnons perdus. 

Voici Scarron, 

Tous réjouis de leur butin , 

Les uns de leur peau les dépouillent 
Les autres dans leurs corps farfouillent 
L t .tirant & tripes & boyaux , * 

Les lavent en deux ou trois eaux 
Puis en font de groffes laucilTcs : 

S ils avoient jufqu’à des épices , 

Puifque Virgile n’en dit mot , 

Qui comme on fçait n’eft pas un for , 

Noble & difcret Lefleur , ne vous plaife ' 
Permettez aufli que je m'en taife. 
ils fe remplirent a foifon 
Pe vin vieux & de venaifon. 

Pendant ce rems-là Venus parlant 
à Jupiter pour Enée fon fils & les 
Troyens , fe plaint à lui de leur trif* 
te deftince. Jupiter pour l’appaifer 
lui prédit la grandeur future d’Enéc 
8c de fes defçendans. Après quoi. 
Scarron qui a raconté cela tour au 
long , dit : 

i 

Jupiter fe fécha la langue , 

' A cette ennuyeufe harangue , 

Jufqu’à s*en enrouer la voix , 

Venus bâilla quatre fois : 

Mais enfin ils conclurent la chofe , 

Pont l’Auteur qui ces Vers compofe; 
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En fon cœur les remercia , 

Car fi fort il s’ennuya , 

Que deux fois faute de courage , 

Il penfa là quitter l’ouvrage. 

Enée voulant pénétrer plus avant 
dans le Pays où il avoit abordé , ren- 
contra dans la forêt Venus. 

Lailîons faire ce récit à Segrais. 

Quand Venus deguifant fes céleftes appas 
Au milieu de ce bois s’offre devant fes pas 
Telle une jeune Vierge eft dans Lacédé- 
mone , 

Telle eft aux champs de Thrace une belle 
Amazone , 

Qui preflànt du talon un Courfier écu- 
meux , 

Paffe en legereté l’Hébre au cours fi fa- 
meux ; 

Sur les lis de fon teint, on voit fes trèfles 
blondes , 

Au gré des doux Zéphirs flotter en groffes 
ondes ; 

Chaffereffe ede avoit le brodequin chauffé ; 
Le carquois fut le dos , & le bras retrouflé. 
N’avez-vous point , dit-elle, autour de ces 
montagnes 

Rencontré par hazard une de mes compa- 
gnes? 

Enée répond qui ne l’a point vue • 
& lui fait ce compliment. 

Objet que je ne fçai comment nommer en- 
core, • . . 
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Et que déjà pourtant dans mon ame j’a- 
dore ; 

Car fans doute à voas voir avecque tant 
d’appas , 

Les mortelles beautés ne vous égalent pas. 

. Nimphe donc , ou Déeffe , ou la charte 
Diane , 

Ne vous offenfez point des regards d’un pro* 
fane, r 

Je veux a 1 avenir aux pieds de vos Au- 
tels , 

, Vous rendre les devoirs qu’on rend aux im- 
i mortels. 

i L* D«eiïe répond, de cet honneur infigne , 
Généreux étranger , je me confeflb indi- 
gne , 

Mon habit te furprend ; mais c’eft ainfi qu’l 
r Tyr 

Les filles de mon Age aiment à fe vêtir. 

Scarron Ce donne ici carrière : il 
Jit que Venus voulant à Ence 

Faire pièce pour rire , 

Prenant donc toute la façon 
D’une fille faite en garçon , 

Et paroiflant un jeune drôle , 

Ayant un fufil fur l’épaule , 

Et chien couchant chaflant devant eux ; 
Branlant la queue , Sc nez au vent. 

Son brave fils s’approcha d’elle { 

Elle lui fit un doux regard , 

Lui difant : Monfieur , Dieu vous gard 
D’une bouche fentant le thin 
Et d’un fon de voix argentin. 

Elle lui fit cette Harangue , 
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Je ne fçai pas en quelle langue. 

N’avez-vous point vu par ici, 

De quoi je fuis en grand fouci , 
Quelques-unes de mes compagnes , 
Qui vont chaflant dans ces montagnes 
Après un cerf qui va fuyant ? 

Il îépondit en bégayant ; 

Je n’en ai vu tête ni queue , 

O belle à la prunelle bleue ! 

Belle que je ne puis nommer t 
Belle qui m’avez fçu charmer , 

Par je ne fçai quelle lumière , 

Que vous avez dans la vifiere. 

Ah , p ir ma foi j’en fuis ravi 1 
Maudit foit fi jamais je vi 
Face qui m’ait plu davantage I 
La malepcfte , quel vifage 1 
Et que qui vous regardera 
Sans cligner impudent fera. 

Vous fentez la Dame divine, 

J’en jurerois fur votre mine , 

Mon nez ne fe trompe jamais. 

En ce qui fent bon ou mauvais ; 

Votre gouflet & votre haleinç , 

Ne furent jamais d’Africainç. 

Je ne fuis pas en vérité , 

D’une fi haute qualité , 

Dit Venus, mais votre fervante. 

Ah ! vous êtes trop obligeante , 

Ce dit-il , & j’en fuis confus ; 

Et moi fi jamais je la fus , 

Ce dit- elle , & lui de fourire ; 

Difant , cela vous plaît à dire , 

Puis fa tpte il défaftubla , 

Ses deux jarrets elle doubla 
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A lui faire la révérence. 

U fît une circonférence 

Du pied gauche alentour du droit, 

Et cela d’un air tant adroit , 

Le pauvre fugitif de T roye , 

Que fa mere en pleura de joie : 

. D’une bouche Tentant l’eau rofc. 

Elle lui dit : C’eft une choie 
_ Ordinaire aux Dames de Tyr , 

D’aimer la chaffe & fc vêtir , 

De même que je fuis vêtue. 

Venus après cela lui raconte l’hif- 
toire de Didon , qui regnoit dans le 
lieu où il s’ctoit arrêté , & lui con- 
seille d’aller yoir cette Reine. Segrais 
dit: 

Marche d’un pas hardi vers la Ville pro- 
chaine , 

Avance fans rien craindre au Palais de la 
Reine. 

* 

Scarron rend cela autrement. 

Prenez une chemife blanche , 

Au/Iî-bien nous avons Dimanche ; 

La vôtre , & ce mouchoir noué, 

Semblent le linge d’un roué. 

Allez voir Didon dans fa Ville, 

C’elt une Dame très-civile. 

Venus enfuirc difparoîc ; mais re- 
prenons Segrais. 

Tomt VL 
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A ccs mots la Déefle , 

De fes rares beautés étale la richefle; 

De fes cheveux épars , s’exhaLenc dans ce# 
lieux , 

Les exquifcs odeurs , que refpirent les 
Dieux. 

Sx robe- fe déploie , & la fait mieux pa- 
roîtrej ; a 

Sa démarche divine enfin là fait connoi- 
tre 

Son fils la voit qui fuit- avec tous fes 
amours , 

Et la pourluit dans l’air avecque ce dis- 
cours : 

O mere trop charmante , & plus cruelle 
encore ! 

Pourquoi te déguifer à ton fils qui t’a- 
dore ? 

Que ne m’eft-il permis de te voir quelque- 
fois , ' 

£t d’euïr les vrais fons de ta célcfte voix ? 

Voici le Burlefque de Searron. 

Cela dit, elle lui parut, 

Par une lueur qui courut , 

Depuis les pieds jufqu’à la tête , 

Telle qu’en quelque jour de fête , 
Dedans Paphos elle paroîc. ^ . 
Imaginez-vous, s’il vous plaît , 

S’il eut l’ame étonnée , 

Notre pauvre Meffire Enée , 

% - La voyant grandir à l’inftanc , 

De quatre pieds & d’un empant , 

Sejitant de ion corps diaphane , 

Sortir odeur de fraochipano , 
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„ ' Voyant fes habits s’alonger, 

Et la voyant fi tôt changer , 

Reprenant fa force première , 

Que même fans voir la maniéré 
Dont elle fe mit à glifler , 

■Autre cju’un fot n’eût pu penfèr. 

Qu’elle ne fût une DéefTe. 

Lors il cria plein de trifteffe : 

Ma chere mere , qu’eft-ce ceci > 

Me penfez-vous toujours ainfi 
Faire des tours de paiTe-paflc » 
Méritai-je cette difgrace ? 

Et n’aurai-je jamais le bien 
De joindre votre bec au mien ? 

Enée , que V enus a rendu invifible , 
va dans la Ville qui eft celle de Car- 
thage. Segrais pourfuit ainfi : 

Ardent à fon labeur le Tyrien s’emprefle: 
Les uns tracent les murs , hauflent la forte- 
refle ; 

Les autres fur les Loi* affermiflant l’Etat , 
Des plus fages vieillards compofent un 
Sénat. 

D’autres creufent le port , chacun choifit fâ 
place , 

t Et par le foc tranchant s’en fait marquer 
l’efpace. 

En tous lieux retentit par l’ouvrage nou- 
veau , 

Ou la mordante fcie , ou le péfant mar- 
teau. 

Là fe fonde un Théâtre , ici roule avec 
peine , 

Eij 


Digitized by Google 



1 


ïoo Bibliothèque 

La fuperbe colomne , ornement de Iat 
fcéne. 

Scarron fait une peinture à fa fa- 
çon. 

Les uns roulent pierres de taille.. 

Les autres font une muraille ; 
Quelques-uns plantent du pavé , 

Quelques autres un trou cavé 
D’une grande voûte foutiennent c 
Les uns vont , & les autres viennent ; 

L’un fait un plancher , l'autre un toit ; 
Ici l’on mange , & là l’on boit : 

Les fages rendent la juftice , 

Ou travaillent à la police. 

Ipi quelqu’un attache un clou , 

Là quelqu’autre fai; un grand trou , 

Pour en faire puits ou citerne. 

Là l’on bâtit une taverne , 

Et là l’on bâtit un tripot. 

Là l'on travaille du rabot , 

Et là l’on exerce la feie : 

Là la chaux vive eft amortie. 

Là l’on fait mal , là pas trop bien ; 

Là fort peu de chofe , & là rien : 

L’un blanchit un mur , l’autre un âtre r 
L’un travaille en chaux , l’autre en plâtre* 
Tout auprès d’un commode port , 

S’élève un grand & vafte fort. 

Enfin là l’on taille & l’on rogne , 

Là l’on charpente, là l’on cogne , 

Là je ne fçai plus ce qu’on fait. 

J’ai peur d’avoir fait un portrajp 
Aflcz long pour pouvoir déplaire ; 

Mais jç ne îçaurois plus qu’y faire , 


J 
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Et fi j’allois tout effacer , 

Ce leroit à recommencer. 

Voilà qpmment Scarron par fes 
plaifanteries fe dre d’affaire. 

Enée invifible va au Temple , où il 
voir arriver Didon , dont la beauté 
le charme. Pendant ce temps-là ou 
amené à cette Reine les Compagnons 
d’Enée , parmi les clameurs du peuple. 
Ilionée l’un d’eux harangue Didon , 
& fe fait connoîtrc à elle. Cette Rei- 
ne lui dit , félon Segrais i 

Calmés ces vains foucis , & banniffez la 
crainte , 

A ces dures rigueurs , Troycns , je fuiscon* 
trainte , 

De mon régné naiffant la foible autorité , 
Fait veiller cette garde avec féverité. 

Scarron fait parler Didon en d’au- 
tres termes : 

Bonnes gens n’ayez point peur , 

Et je vous jure par mon honneur , 

Et ce n’eft pas peu quand j’y jure , 

Qu’on ne vous fera nulle injure. 

Une afiaire longue à conter , 

Me force de faire arrêter 

Ceux qu’on trouve portant rapières, 

Aux environs de nos frontières. 

En ce pays nouveaux venus , 

Nous avons peur des inconnus ; 
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Le moindre vaiffeau dans la Plage » 

Nous donne aulfi-tôt de l’ombrage j 
Sans cela vous n’auriez de nous 
Reçu la moic.é tant de codjp: 

Je m’offrirois de les reprendre , 

Si tant de coups pouvoient fe rendre 
Sans qu’aucun de votre côté 
En demeurât époufl'eté. 

Je voulrois pour vous f.:tisfaire y 
Que cette chofe fe pût faire , 

Pouvoir révoquer le paffé : 

Mais puifqu’aucun n’eft trepaflé r 
Pour les épaules maltraitées , 

Emplâtres feront apprêtées ; 

Et vous aurez chacun un plat 
D’un très-fouverain Oxicrat j 
Je ne plaindrai point la dépenle r 
Pour vous faire oublier l’oâènfe. 

Enée juge à propos après cela tic 
paroître devant la Reine. Scarron ba- 
dine là-delTus à fon ordinaire.. 

La Reine donc fut toute étonnée 
De l’apparition d’Enée , 

Puis après fe rafiura , 

Le confidera , l’admira 

Lui fourit au nez pour lui plaire > 

Contrefit fa voix ordinaire , 

Et lui dit parlant un peu gras y 
L’ayant pris par le bout du bras , 

C’eft par la main que je veux dire r 
Comment vous portez-vous , beau Sire ? 
Moi , lui dit-il , je n’en fçais rien , 

Si vous êtes bien , je fuis bien , 

Bt j’ai pour le moins la migraine , 
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„■ S’il faut que vous foyez mal faine. 

Vous vous portez bien , Dieu merci 
Et je me porte bien au/fi. 

A cette élégance Troyenne , 

Tant foit peu Ciceronienne f 
Didon de rire s’éclata > 

Toute la troupe l’imita , 

, Et ne dura cette rifée , 

Qu’autant que dure une fuféfir 

Scarron fait allufion à ce que die 
■'Cicéron, dans plufieurs de fes Epi- 
tres : Si benè vales , benè valeo. On ne 
trouvera rien de pareil ni dans Vir- 
gile ni dans Segrais. Ç’eft dans ce me- 
! mr çfpric de badinage , que parmi les 
préfens qu’Enée fit à Didon , L’Auteur 
met : 

• D’Hecnbe les chaulTons de laine y 
Et le vertugadin d'Hélene , 

La béquille de Priamus , 

Et le Livre de fes Qremys, 

Un Almanach fait par CalTandre , 

‘‘Od l’on ne pouvoit rien entendre y 
Et la perruque d’Andromaqua , 

Quand de noir elle le toq-ua. 

Virgile dit que Venus perfuada 1 
l’Amour de prendre la forme d’Afca- 
gne , fils d’Enée , afin qu’il embrafât 
le cœur de Didon , qui ne fe détieroit 
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point de ce Héros. Segrais pourfuit 

l'on récit. 

La Reine prend fa place au milieu de la 
table , 

Auprès d’elle eft Enée , & fur les plus beaux 
litfc, 

Par ordre fcs Troyensfont fur la pourpre 
aflîs. , 

On apporte le pain dans les riches corbeil- 
les , 

Dans cent flacons divers vient la liqueur des 
treilles. 



Autant fervent à table , autant de jeunes 
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Portent aux Conviés les différons breu- 
vages. 

» , 

Voici comment le Burlefquc de 
Scarron parle de ce repas. 

L’heure du fouper étant proche , 

Tout le monde au fôn d’une cloche > 
Dans une falle fe trouva , 

Enée avec Didon lava , 

Didon en habit magnifique , 

Se mit fur un lit à l’antique ; 

Æneas fe mit vis-à-vis , 

Lui tenant gracieux devis , 

Ayant attachée en bavette. 

Sous le menton fa ferviette. 

Il étoit fi propre , dit-on , 

Qu’il n’eut pas pour un ducaton , 
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Grand figne d’intention nette , 

Voulu rien manger fans fourchette, 

Et ne fe fût pas abbreuvé , 

Dans quelque verre mal lavé , 

Sans fane une fois la grimace , 
Quoiqu’au détriment de fa face. 

Enfin ce généreux Seigneur 
Etoit un vrai homme d’honneur. 

Cent gracieufes Chambrières 
Alloient avec riches aigyieres. 

Criant : Qui veut de l’eau ? 

L’ordre du feftin étoit beau, 

La viande étoit bien préparée , 

Et la falle bien éclairée : 

Lors chacun étant allité , 

Didon dit Bénédicité ; 

Puis on joua de la mâchoire. 

Chacuns commencèrent par boire : 
Didon comme on fait par deçà , 

Par le potage commença. 

Æneas donna de la foupe , 

Aux plus appareils de la troupe. 

Cent beaux valets de compte fait , 
Servoient au fuperbe buffet ; 

Cent très-honnêtes Demoifelles 
Coupnient des miches par rouelles , 

Et cent autres ne faifoient rien , 

Qu’à voir fi tout alloit bien. 

9 

Didon prend feu pour Enée , Sc 
l’engage de lui raconter fon hiltoire. 
Ce récit fait le fujet du fécond &c du 
troifïcme Livre. En voilà allez pour 
le parallèle de l’Héroïque avec le dur- 

E v 
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lefqne. J’ai fait choix du premief Li- 
vre , parce que c’eft celui de Virgile 
qui eft le plus achevé , où Segrais a 
fait de plus grands efforts pour éga- 
ler fon Original , 8c où Scarron dé- 
ploie le plus de gentillcfTes de fon 
ftile Burlefque. Voici comme il peint 
Didon : 

C’étoit une girofle dondon ,, 

C rafle , vigoureufe , bien faine , 

Un peu camufe à l'Africaine ; 

Mais agréable au dernier point, 

Conticuére ornnes , inttnùque or * tombant. 

Ce Vers qui commence le fécond 
Livre de Virgile Scarron le traduit 
ainfi 

D’abord que Didon eut dit chut ,, 

Chacun fit (ilence & fe tut. 

Il ajoute 

La pauvre Reine embeguinée 
Des rares qualités 'd’Enée , 

Rongeant les glands de fbn rabat 
Sur lui dé grabat à grabat , 

Décoche quantité d’oeillades,. 

Propres à faire des malades ; 

Lui qui n’eft pas un innocent 
Pour une en rend un demi cent. 
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Quand Enée décrit la prifc de 
TTroye , il dit : 

Et le Vainqueur par le Vaincu , 

En a bien fouvent dans le eu. 

Quand Enée raconte que les Grecs 
prirenr CalTandre , il dit ; 

D’un gros cordon de chcncviere 
Us garocerent par derrière , 

De plulîeurs nœuds fes pauvres bras 
Si beaux , fi blancs , fi gros , fi gras. 

Il a plu à Scarron , en ajoutant ail 
Poëme de Virgile , de faire donner 
les étrivieres au Roi Priam, Voici 
comme il fait raconter ce défaille par 
Enée.- 

Et ce que je n’approuvai guère s, 

Je vis donner les étriviéres 
A Priain par Agamemnon : 

On a voulu dire que non , 

Mais c’eft une chofc certaine , 

Qu’il en eut une cinquantaine , 

Et qui pis eft à tour de bras ; 

Ge bon vieillard , grand , gros & gras , 
Eut par ces coups de difciplme , 

Peau de taffetas de la Chine; 

U porta le tout conllammtm , 

E< plus que laconiquement. 

Il fait auflï étriller Hécube.. 
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Je le vis de mes propres yeux , 

QjV traîna par fes blinches trefles , 

Hecube , & fur fes p mvres felTes 

Donna force coups j’éperon. 

r ’ 

Les cent brus de Priam oit le me- 
me fort. 

Le troilîéme Livre de Virgile que 
Scarron a revêtu des livrées de Bur- 
lefque , eft une continuation du récit 
qu’Enée fait à Didon. 

A l’égard du quatrième Livre de 
Virgile , où la paillon de Didon pour 
Enée eft décrite avec une éloquence 
fi naturelle , c’efl: où le Burlefque de 
Scarron triomphe. Après avoir dir 
que l’amour faifoit perdre à Didon fa 
face de dondon , il dit qu’elle ne peut 
rcpofer la nuit dans fon lit , quelle 
n’y fait que fe tourner , pour trouver 
une bonne affiette. 

Si-t 6 r qu’elle vit la lumière , 

Elle âppella fa Chambrière , 

Et lui dit : Faites-moi venir 
Ma fœur , je veux l’entretenir. 

Cette fœur avoic nom Dame Anne, 
Teint olivâtre & nez de canne , 

Et bien moins belle que fa fœur ; 

Mais aimable par fa douceur, 

Capable d’une bonne affaire , 

Qui fçavoit parler & fe taire , 

Et fi pleine de charité, 
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Qu’en cas de néceffité , 

Elle eût été dariolette ; 

D’ailleurs de confcience nette. 

Si-tôt que la Reine la vit , 

Rouge en vifage elle lui dit : 

O nia foeur Anne nia fidelle ! 

Lafaifant afleoir auprès d’elle , 

Et lui jettant les bras au cou : 

Dis-moi donc, ma fœur , pourquoi, d’où , 
Comment , par quelle deftinée 
Eft venu chez-moi cet Enée ? 

O qu’il eft frais ! ô qu’il eft gras ! 

O qu’il eft beau quand il eft ras ! 

Qu’il eft fort , qu’il eft beau Gendarme ! 
Que fa riçhe taille me charme ! 

Que fôn œil fendu , grand & bleu 
Décoche de marras de feu , 

Sur Dame ainfi que moi peu fine 
A n’armer pas bien fa poitrine. 

Cette fœur Anne que Didon con- 
fulte , lui donne ce beau confeil. 

^Sçachez de moi , ma fœur , ma mie, 
Qu’un tantin de polygamie , 

Quoi qu’on dife , fait grand bien :* 

Vous vieillirez en moins de rien , 

Et quand vous vous verrez vieillote , 

V ous direz , pefte foit de la fote , 

D’avoir paffé mes jeunes ans , 

Pour la crainte des médifans. 

Dans le fâcheux état de veuve, . 

Il n’eft rien tel que chofe neuve. 
Choififlez un mari nouveau , 

Et vous l’appliquez fur la peau , 

Il n’eft point de telle fourme. 
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Mariez-vous fans biaifer , 

Paire autrement c’eft niai fer 
Lorfque maitreffe de famille , 

Vous aurez fair garçonou fille r 
A l’un vous direz mon fanfan , 

L’autre vous dira ma maman ; 

Et s’ils fe mettent trop à braire ,, 

Tout ce que vous avez à faire , 

Mettez moi les fur vos genoux , 

Et me les affommez de coups ; 

G’eft le plus grand plaifir du monde. 
Vous craignez qu’un défunt en gronde 
Laiflez-le gronder , s’il lui plaît 
En Enfer ou je crois qu’il eft , 

IJ eft bien oifeux le beau lire , 

De trouver fur vous à redire. 

Voici ce qu’elle lui dit d’Enée.. 

Mais pour celui-ci qui voiis touche ,, 
Vous fait venir l’eau à la bouche y . 

Que vous ne faites que guigner ,, 
Prenez-le moi fans barguigner. 

Encore un coup il le faut prendre- 
In effayer , & puis le rendre» 

Si ce qui reluit n’eft pas or. 

Virgile qui fait jouer les grands ref- 
forts. de ion Poëme par les Dieux 
feinc que Junon convient avec Venus 
d’unir Enée avec Didon. Junon pen- 
dant qu’ils font à la chaife excite une 
tempête , qui les oblige de fe réfugier 
dans une caverne, où l’amour les at- 
tendoir. Tour le monde a admiré la. 
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délicateffe Si la modeftie de Virgile , 
qui paflè là-deffus avec une grande 
legereté , & met Ton ledeur fur les 
voies , fans lui donner aucune idée , 
que celle où le fujet le conduit. Il dit 
que lesNymphcs pouffèrent de grands 
cris : Ulularwit , lignifie des cris de 
joie , ou des cris de trifteffe. Il a af- 
fedé cette équivoque. Voici com- 
ment Scarron envelope la choie. 

Dans une profonde caverne 
Faute d'avoir une lanterne , 

Ils s’y fourrèrent à târon , 
Ets’entrefervant de bâton : 

Etant dans une noire'grotte , 

Chacun avec un pied de crote 
Ils recouvrèrent leurs efprits ; 

C’eft ce qu’on pefit avoir appris- 
D’une chofe faite en cachette , 

Outre que ma plume eft diferetev 
Virgile qui n’eft pas un fat , 

Sur un endroit fi délicat , 

A paffé vite fans décrire 
Chofe od l’on peut trouver à dire. 

C’eft pourquoi je n’en dirai rien 
Je crois que tout alla bien. 

Aneas comme un homme fagç 
N’en a jamais dit davantage , 

Et Didon n’a jamais rien dit 
De ce qu’ën la grotte elle fit. 

Quand Scarron dépeint la Renom- 
mée , il lui donne ; 
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Et des yeux jour & nuit ouverts , 

Noirs, bleus,, gris, blancs, jaunes ou verts j 
De la couleur il ne m’importe T 
Autant que Ton maigre corps porte 
De plumes , dont il eft ainlî 
Porté , tant par-là que par-ci , 

Ou par-ci par-là, l’un vaut l’autre. 

En un métier comme le nôtre , 

On ne rime pas comme l’on veut. 

Mais feulement comme Ton peur. 

Enéc averti par les Dieux , eft dé- 
terminé à quitter Didon. Cette Reine 
apprend fou deftein , elle lui fait des 
reproches. C'eft ici qu’Enée parole 
bien peu galant homme. Je fiçais , 
grande Reine , lui dit-il , les obliga- 
tions que je vous ai , elles ne forti- 
ront jamais de maénémoire -, fi je n’é- 
tois contraint d’obéir à l’ordre des 
Dieux qui m’appellent en Italie -, fi je 
pouvois difpofer de moi .... Que 
penfe-t-on qu’il feroit ? Sans doute 
qu’il demeureroit a Carthage , qu’il 
fe donneroit à Didon , qu’il ne vi- 
vroit que pour elle ? Point du cour , 
ce n’eft rien de tout cela. J v irois , dit- 
il , réparer les ruines de Troye } 8c re- 
lever le Trône abattu de Priam. Se- 
grais fait de grands efforts , aufti-bieu 
que plufieurs Interprètes amoureux 
de Virgile pour le juftifier. Toutes les 
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Dames le noircilTent , ainfi les Inter- 
prètes ne le pourront jamais blanchir. 
Voici comme Scarron a rendu cet 
endroit. 

Æneas ferme comme un roc , 

Sur fes ergots comme un cocq. 

- Je ne veux point nier ma dette , 

J'en ferai fonner la trompette , 

Publiant ici comme ailleurs , 

Qu’on ne voit point de gens meilleurs 
Que les Habirans de Carthage , 

Si ce n’eft qu’ils ont le vifage 
Un peu tanné , fauf votre honneur , 

Et tirant fur le Ramoneur , 

Le nez un tant foit peu trop large , 

Et la lèvre avec trop de marge , r 
Et je ne fçai quelle fenteur , 

Qui tient bien de la puanteur. 

Mais ce petit défaut s’exeufe 
Dans une Nation camufe , 

Et votre petit nez de chien 
N’a jamais offenfé le mien. 

• • • • * 

Croyez , Madame , que j’aurai 
De votre majefté mémoire ; 

Par ma foi vous le devez croire- 
Donnez donc trêve à vos beaux yeux. 
Ne pleurez plus , vous ferez mieux.; 

• • • • • 

Si j’étois encore mon maître , 

Je rtfterois ici peut-être - y 
Mais aufll peut-être que non , 

Car je vous le dis tout de bon > 
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Le plus grand fouhait de mon ame ÿ 
Ne va qu’à rebâtir Pergame. 

C’eft ainfi que Scarrotv turlupine 
Virgile , & fes Interprètes, avec Ton 
peut-être oui , peut-être non. 

Didon n’ayant pu fléchir Enée qui 
la quitte , Ce brûle fur un bûcher. 

Ici Didon donne dans un Burlefquc 
trop bas , quoique plailant. 

Je te tiens , roc, roche , caillou, 

Fanthere , léopard & loup , 

Pire qu'un Diable qui t’emporte , 

Toi , ton fils , toute ta cohorte , 

Et moi fote carogne auflî , 

De m’ètre embeguinée ainfi 

S)’un mangeur de poules, d’un gendannef 

Ai-je vu couler une larme ? 

Didon transformée en Harangcre > 
continue : 

Les Phrygiens que Dieu confonde , 
Délabrés , s’il en efl au monde , 

Tranfis de froid , mourans de faim , 
Qu’on eût fouettés pour du pain , 

Pauvres d’habits comme de mine , 

, Sales magazins de vermine ; 

Enfin véritables cagous , 

Et leur Roi le plus gueux de tous , 

Ils font venus en ce rivage 
Montrer leur affamé vifage ; 

Ils ont mangé comme des loups 
Et quand ils ont été bien faouls , 


d by 



i» e Cour, Sca 1 1 5. 

Et contens comme rats en paille , 

Le capitaine & la canaille , 

S’en vont fans payer leur écot. 

Dans ce même Livre , Virgile com- 
pare les Troyens qui travaillent à ré- 
parer leurs flottes, à des fourmis labo- 
ricufes. Voici Scgrais. 

De toutes parts accourt la bouillante jeu- 
nefle , 

Qued’ardeur du départ réveille , échauffe r 
emprefîe. 

Ainfi quand pour combler fes greniers fou- 
terrain» , 

La foigneufe fourmi fait l’amas de (es 
grains, 

Prévoyant de l’hiver la froidure prochai- 

- ne , 

Le noir bataillon marche & brille fur la 
plaine , 

Par un (entier étroit leur butin condui- 
fant , 

Elles femblent plier fous le fardeau pé- 
fant ; 

Les unes au fecours accourent diligentes ; 

D’autres femblent hâter la marche des plu* 
lentes , 

Refferrer qui s’écarte , ordonner à pto- 
pos , 

Par tout fuit la parefle , & l’indigne repos» 

Voici Scarron. 

Ainfi les fourmis , ce me femble,, 

Que le foin de l’hiver aflemble ,, 
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Pour picoter quelque boiffeau 
De froment mis en un monceau, 

Vont au travail en grolFe troupe, 

Charianc un grain de bled en croupe ; 

À la file s’entrefuivans, 

Bel exemple pour les vivans , 

D’amafTer leur froment en gerbe , 

Au lieu de le manger en herbe. 

Il me femble que je les voi 
. Conduifant leur petit convoi : 

Le chemin de fourmis fourmille , 

Sur le dos noir le grain blanc brille,' 

On diroic des grains clieminans , 

. Tant les allans que les venans , 
N’occupent qu’une étroite voie 
Où l’on traîne , porte , ou charroie ; 

Les uns en guife de Sergens 
Font marcher les moins diligens , 

Les plus forts les foibles fouticnnçnc: 

> Les uns vont , les autres viennent : 

Enfin tous travaillent fort bien 
En fourmis d’honneur & de bien. 

- Le Buriefque deScarron ne peint- il 
pas aufli-bien que l’Héroïquc de Se- 
grais ? 

Le cinquième Livre contient les 
divers Jeux où Enée fait exercer les 
Troyens qu’il commande. Dans un de 
ces jeux , qui eft une courfc à pied où 
l’on propofe un prix à celui qui at- 
teindra plutôt la fin de la carrière. 
Scarron dit fort naïvement : 
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L’œil p'us vîte que le pied fut 
Dès le commencement au but , 

D’od tacitement il exhorte 
A courir le pied qui le porte. 

Dans le combat qui eft entre le pré- 
fomptueux Darés , & le vieux Ent.ci* 
ius : Scarron dépeint ainfi Darès : 

Difant tout bas là patenôtre 
De voir l’autre tout épaulu , 

Pflu , membru , feflu , velu , 

D’une échine nerveufe & large , 

Et d’une pâte faite en targe. * 

Dans ce Livre Anchife mort appa- 
roit la nuit à Ton fils , pour lui faire 
des remontrances. Dès qu’il paroît , 

Enée en fon lit s’enfonça , 

Où de frayeur même il paffa , 

Comme en vilîon repentine , 
Ordinairement on urine. 

Anchife lui cria : Tout beau , 

Æneas , retenez votre eau , . 

Et tordez- bien votre chemile , 

Je fuis votre bon pere Anchife ; 

Pour vous avoir trop bien traite, 

Je vous ai fait enfant gâté. 

Ce badinage eft d’un étage bien 
bas, je le rapporte comme un écueil 
du Burlefque. Scarron dit qu’Enéç 
voulant allumer du feu , 

* large , lignifie un bouclier antique. 
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Il fe brûla le maître doigt , 

Et s’écria tout en colere : 

Malepefte du chien de pere , 

Et qui me l'a donc ramené ? 

Au grand Diable foit-il donne : 

. ’ Mais auflï-tôt le bon Enée , 

Comme il étoit ame bien née , 

Du blalphême fe repentit. 

Il fait amufer Neptune à faire de» 
ricochets fur la mer. Voilà les orne- 
mens dont Scarron embellit l’Enéide. 

Le fixicme Livre de l’Enéide eft 
eftimé le plus fçavant toute la Théo- 
logie des Anciens y eft recueillie : ici 
Scarron égaye fort fon Burlefque. 
Voici quelques-uns de fes traits. 

Cependant Æneas le fort , 

Maron dit pieux , mais la rime 
M’eft une exeufe légitime j 
Æneas donc fort , ou pieux , 

Si tant eft que vous l’aimez mieux. 


La Sibylle dans ce Livre conduit 
Enée dans les Enfers. 

La Sibylle à tête grife , 

Qui depuis deux cens & tant d’ans 
Avoit perdu toutes iès dents , 

; Apollon fon maître d’Ecole, 

S’ébattoit à la rendre folle : 

Alors il n’y faifoit pas bon. 
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Voici comment Scarron nous repré- 
sente Minos , Juge des Enfers. 

Minos étoit là dans la mine 
D’homme qui rend fa médecine. 

Il parle de cette Reine amoureufe 
d’un taureau , fuivant la Fable. 

Elle étoit peinte & fon taureau , 

Et Moniteur Ion fils homme-veau , 

Prince dn côté de fa mere , 

Mais vilain du côté du pere 
D’un grand coquin de bœuf iflu , 

De qui l’on n’a jamais bien fçu 
Ni la maifon ni l’origine : 

Mais fon fils par fa bonne mine , 

A la femme de Minos plut ; 

Il voulut ce qu’elle voulut ; 

Encorna la Maifon Royale , 

Je ne vous dirai point comment , 

Car je confeffe ingenuement 
Que j’ai la face toute rouge , 

Du fait de cette Reine gouge. 

Le badinage de Scarron fe varie en 
cent façons ; il nous dépeint la fureur 
de la Sibylle. 

Et fa fureur quoique divine 
La fit de très-mauv.aife mine; 

On vit le fond de fes nazeaux , 

* Ses deux yeux paffablemenr beaux 
Devinrent des yeux fans prunelle , 

Sa cheveleure devint telle , 

Que les pointes d’un hérifion , 

Et perdit fon caparafloo. 
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Sa face devint cacochime , , 

Et fon teint de pâle minime. 

J’ai fçu depuis deux ans en ça, 

Que défions elle elle pifia, 

Sa bouche fe couvrit d’écume , 

Son poulmon par ce divin rhume 
fit fa poitrine panteller , 

En foupirs fa bouche s’exhaler. 

Qui tenoit du rot quelque chofe ; 

Mais fa fureur en étoit caufe, 

Scarron infinité par tout Ton Burlef- 
que , il lui donne quelquefois les li- 
vrées d’un ridicule bas. Enée , fuivant 
le confcil de la Sibylle pour entrer 
dans les Enfers , va chercher dans une 
forêt un rameau d’or fur un arbre ; il 
le trouva étant guidé par les pigeons 
de Venus fa merc. 


Tant relui foit ce rameau rare , 

Melfire Maron le compare 
A la gomme jaune qui luit 
Sur la branche qui la produit, 

La comparaifon cft foiblette , 

K ’en déplaife à ce grand Pocte , 

Il devoit en fujet pareil 
Mettre Lune , Etoile ou Soleil. 

Lorfqu’Enée entre dans les Enfers , 
Scarron le fait marcher , tenant la 
queue de la robe de la Sibylle, 


Nous avons laiflé Maître Enée, 

L’ame étranglent étonnée. 


? 

• 1 — 


Le 
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Le pauvre hazardoit fes pas , 

En lieu qu’il ne connoiffoit pas , 

Tenant la vieille par la queue j 
Difons-li de ratine bleue , 

Car pour rimer il le faut. 

Ce Seigneur dans fon grand furfaut 
Ne fçaehant où mettre fes jambes, 
Faifoit nombre de pas yambes , 

Cela veut dire brefs & longs ; 

Tantôt marchant fur les talons 
De la ProphételFe , ou forciere , 

Tantôt donnant en fon derrière. 

De fon nez , qui trop long étoit , 

Tout autant de fois qu’il buttoit ; 

Butter & broncher, l’un vaut l’autre. 

La plaifanterie triviale eft de rems 
en rems l'écueil de ce Pocte. Il dit en 
parlant de l’Acheron : 

Dans le Cocyte fe va perdre 
Rime qui fçatt rimer en erdre , 

Je le laiffe à plus fin que moi. 

Il fair faire par la Sibylle , l’éloge 
d’Enée , lorfqu’elle parle à Caron. 

Vous voyez ici Maître Enée , 

Une perfonne aulfi bien née 
Qu’il en fut jamais dans Paris, 

Enfant bien-aimé de Cypris , 

Point Ma/arin , fort honnête- homme.' 
s • 

Scarron compofa dans le fort de la 
Tome FL F 
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haine qu’on avoit pour le Cardinal 
Mazarin. Lorfqu’Enée patfà dans la 
Barque à Caron , ôc qu’il aborda 
l’autre rivage : 

« 

Fit un faut fans quitter le bras , 

De la Sibylle qui tirée , 

Devant que d’être préparée , 

Fit un parterre & mit au jour 
Un rernede contre l’amour , 

Une fefl’c très -décharnée , 

Dont auroit bien ri Maître Enée ; 

Mais par refpefr il fe mordu 
■Les lèvres , & la main tendit 
A la Sibylle défolée , 

D’avoir fa feflo révélée , 

Qui pourtant par difcrétion , 

M’en fit point démonftration. 

Scarron n’oublie pas dans les En- 
fers les Avocats qui trahirent leurs 
Cliens. 

Maint Avocat porte bonnet , 

Qui trah:t fon Client tout net. 

En procès , ou bien arbitrage , 

Reçoit en ce lieu maint outrage ; 

On le fait ronger par des rats , 

Et affommer à coups de lacs. 

Il place aulîi dans les Enfers au 
nombre des âmes damnées les Poëtes 
Burlefques. Enée rencontre Didon, 
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qu'il ne put éviter. Voici comme il 
lui parla : 

O belle en qui fouvent je penfc J 
On dit donc vrai quand on me dit, 

Que votre Alteffe de dépit 
De ce que je Pavois laiflée , 

S’étoit la poitrine percée. 

Sur ma foi vous eûtes grand tort, 

Car un vivant vaut bien un mort. 

Pour moi je ne voudrois pas faire 
Un aft: à l’homme fi contraire : 

Vous auriez fait plus fagement. 

Si vous eufiîez fait autrement. 

Ce qui me choque en cette chofe , 

C’eft qu’on m’a dit que j’en fuis caufe. 
Pourquoi m’aimiez-vous tant auflt î 
Pour moi je ne fuis pas ainfi , 

Je n’aime qu’autaht que l’on m’aime j 
Me !aiffe-t-on , j’en fais de même. 

Quand les Dieux me firent fçavoir 
Par Mercure qui me vint voir , 

J’en penfai mourir de trifteffe : -, 

Car vous aviez un Cuifinier 
Que je ne fçaurois oublier. 

Avec vous je faifois goguaille , 

Et j’étois comme un rat en paille; 

J’étois bien chauffé , bien vêtu , 

Mangcois à bouche que veux-tu. 

Je batrois tous vos domeftiques ; 

Et de préfens magnifiques , 

Votre main au bras potelé 
M’a fouventefois régalé. 

Voilà Enéc avec les fentimens cPua. 

Fij 
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pecit-Maître. Je ne fuis pas furprïç 
après cela que Didon 

D’une mine grife , 

Payât ce joli compliment. 

Les hypocrites , fuivant Scarron , 
font condamnés à prier Dieu , fans 
qu’on, les voie. 

Et ce tourment de n’être en rue , 

Mille fois pour une les tue. 

Après avoir parcouru plufieurs cri» 
minels , Scarron vient à Thcféc, 

Là Théfëe ell fur une chaife , 

Ainfi que moi mal à fon aife , 

Outre que fon malheureux eu 
faute de chair eft très-pointu , 

La chaife mal faite & durette , 

De fes trois pieds à difette. 

Pour vous montrer que je puis bien 
Changer un Vers en moins de rien j 
La chaife au/fi dure que roche 
N’a qu’un pied , & ce pied-là cloche. 

Le voici d’un autre façon , 

Tant je fuis joli garçon : 

La chaife branlante , & bien dure j 
N’a qu’un pied pour toute monture,’ 

Elle trébuche à tout moment , 

Il la redrefle promptement. 

A-t-il remis le cul en fejle , 

Patatras il choit de plus belle. 

Voilà comment Scarron fc joue de 



x> e Cour, &c, 125 

la Poëlîe. Les mauvais Juges ne font 
pas épargnés. 

Le Juge qui vend fes Parties , 

Outre qu’il eft frotté d’orties, 

On fait éclater à les yeux 
De beaux ducats qui font fes Dieux ; 
Comme il penfe emplir fa pochette , 

On lui donne d’une baguette 
Sur les doigts , dont le feing fatal 
Selon l’argent fait bien du mal. 

Son corrupteur qui ne vaut guère , 

Eft puni de même maniéré. 

Quand un coup il a deflérré , 

Il en reçoit un bien ferré , 

Et l’autre reprend tout à l’heure 
L’argent comptant dont on le leurre. 

En eft-il faifi ? l’on lui prend , 

Donne-t-il un coup ? on lui rend. 

Tous deux font frappés, tous deux frap» 
pent; 

Tous deux perdent ce qu’ils attrapent} 
.Ainfi leur tourment fans celïer , 

Eft toujours à recommencer. 

Le feptiéme Livre de Virgile eft 
rempli d’évenemens merveilleux. 

Enée érant forti des Enfers , fe rem- 
barqua fur mer ; il pafta auprès de 
l’Ille de Circé l’enchanterelfe. 

La mer du levêr du Soleil 
Reccyoit un éclat fans pareil , 

La Lune & toutes fes fuivantes ; 

F iij 
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Ce font les Etoiles errantes , 

Se retiroient fans faire bruit , 

Ainfi que les oifeaux de nuit j 
Et l’Aurore franche coquette , 

Laiffanr ronfler dans la couchette 
Son cocu caduc & erifon , 

Se promenoit par l’horifon , 

Peignant la furface des choièi 
D’une belle couleur de rofes. 

Cela veut dire que le jour 
Après la nuit vint à fon tour. 

Que û j’avois cru mon courage * 

J’en aurois bien dit davantage ; 

Et pour dire que ce jour vint , 

J’aurois fait des Vers plus de vingt. 

Parmi les Partis qui étoient fur les 
rangs pour époufer l’Infante de La- 
vinium , félon Scarron : 

Æneas , quoique déjà veuf, 

Etoit aum bon qu’un tout neuf ^ 

Junon conjurée contre Ence,.ap~ 
pelle de toute fa force Aleéton , 

Qui lors fe trouvant empêchée , 
Répondit en voir d’élephant t 
On y va , ne criez pas tant. 

Voici comme il dépeint cette Aleo- 
ton , cette belle au crin de couleuvre* 
lorfq ue Junon lui parla,. 
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Alefton comme très-civile , 

Radoucit fes gros yeux ardens r 
Et fourit découvrant fes dents 
En pointes comme dents ce feie r 
De Ion teton fait en veffie , 

Qui lui fervoit à fe moucher , 

Elle fe mit à fe torcher ; 

Tuis s’étant ainfi compofée , 

En ton de voix de roue ufée , 

Qui durant le chaud a befom 
D’une livre , ou deux de vieux oiu« 
Parlant à la Laconienne , 

Répondit qu’à cela ne tienne. 

La Déefle le rentourna , 

Et la vilaine s’atourna, 

Comme une vieille aux jours de fête ,, 
Trefla les ferpens de fa tête , 

Et d’un de ceux de fon gouiïct , 

Se fervit comme d'un lacet. 

Un Poëte Burlcfque fe plaît à don- 
ner de vilaines images. Cette Ale&on 
fouffla fa rage à lepoufe de Turnus- 

La Dame étoit tantôt follette , 

Elle eft maintenant ivrognette. 

Ces deux termes diminutifs 
Qui devroient être augmentatifs , 

Sont ici mis par ironie. 

Lefteur , fouviens-t-en , je te prie - r 
Car ma foi fi tu prétendoii 
Me donner ici fur les doigts r 
Et faire le mauvais critique , 

Je te dirai chofe qui pique. 

1 F iiij 
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C’eft ainfi que Scarron fe rit de 
tout. Alcéton pour mieux jouer foa 
jeu fe déguifa en vieille. 

Sa face de couleur de bois f 
Avoic d’une coque de noix 
La fécherefle & l’écorce ; 

Son corps qui paroifloit fans force , 

Etoit foutenu d’un bâton , 

Ses cheveux étoient de cotton. 

Et gros comme poil d’épouffette , 

Et fa voix étoit de chouette. 

Dans le huitième Livre où Scarror» 
a fini fa courfe , il nous représente 

Enée étonné. 

: * « ' - 

Des promefles furannées 
De Mefdames les deltinées , 

Au Diable , fi le Seigneur fçait, 

Non plus qu’un enfant ce qu’il fair. 

Son pauvre efprit qui fe débauche 
Tantôt à droit tantôt à gauche , 

Eft porté pitoyablement , 

Et cent fois change en un moment. 

Il met en parlant d’Enée. 

Son altefle mélancolique 
Au bord du Tibre pacifique , 

Mais qui le dépacifiqua. 

A l’exemple de Corneille qui a fait 
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îc mot d ’ invaincu , Scarron a fait le 
verbe de dépacijiquer. 

Et Maître Eneas s’éveilla 
A l’heure que le Soleil jaune , 

Déjà de la longueur d’une aune , 

Doroit le Ciel encore enduit 
Du noir à noircir la nuit : 

Mais bientôt cette couleur brune 
S’évanouit avec la Lune. 

Voilà les images d’un pinceau Bur- 
lefque. Nous voyons Enée de bonne 
humeur dans ce Livre j c’eft ainfi qu’il 
parle au Tibre : 

Quand mes affaires feront nettes t 
Je vpux vous dire des (omettes , 

Si vous vous plaifez d’en ouir - T 
J’ai bien dequoi vous réjouir, 

Et piétends vous faire tant rire , 

Que vous ferez contraint de dire 
Que je fçais produire un bon mot. 

Feu Priant qui n’étoit pas fot , 

Outre mille bonnes parties , 

Se plaifoit fort en facéties. 

Quand j’en faifois , ce pauvre Roi r 
Il m’eft avis que je le voi , 

Rioit fi fort , quand j’y penfe , 

Que j’en ris encor de louvenance. 

Æneas ainfi fe vantant , 

Eut le nez de rouge éclatant , 

Tanc il eut une honte extrême 
De s’ètrc taait vanté lui-même. 

F v 
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Il die en parlant des eaux du Ti- 
bre : 

Elles n’ont pas le moindre pli , 

Parbleu ! c’eft un miroir poli , 

Dit Æneas , pour lui complaire ,. 

Pas un ne foutint le contraire , 

Le Seigneur fur l’eau fe pencha, 

Et fon rabat y rattacha •_ 

L’un y rajufte fa crinière , 

L’autre y radoucit fa vifiere , 

Pour voir comment fes yeux vainqueurs- 
Tyrannifent les pauvres cœurs. 

De fes pincettes le bon Prince 
S’ébarbe , & fes mâchoires pince „ 
Maudiflant celui qui les fit 
Et jurant par fois un petit : 

Ses Courtifans à l’envi firent 
Ce qu’à leur Prince faire ils virent;. 

Enée parlant à Evandre. 

Expofa la perruque au vent; 

C’cft-à.-dire , ôtant fa barété 
Ou fon chapeau : mais un Poete- 
Pour exprimer l’étui du chef, 

Dit bonnet , chapeau , couvre-chef ,. 
Toque, Tapabor , Bourguignote „ 
Béguin , T urban , calle , calote , 

Calque ,.falade , heaume , pot 
Capuchon , capote ; en un mot. 

Le plus éloigné fynonime , 

Chez nous rimeurs pafle à la rime,. 

Scarron fait danfer Enée avec Pal- 
las , fils du Roi Evandre,. 
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’AEneas & toute fa bande , 

Danfoient parfois la farabande; 

Pallas les voyant ainfi faire , 

Danfoit auffi pour leur complaire. 
Outre que le jeune Seigneur , 

De fa nature étoit danfeur , 

Quoiqu'une hiftoire fcandaleufe 
Lui donne une jambe cagneufe ; 

Mais on fçait au moins , ce dit-on , 

Que Pallas donna du bâton 
A l’Ecrivain de cette hiftoire : 

Il ne faut donc point trop la croire , 

Ni trop peu ne la croire pas. 

Ces Princes fe complimentent,. 

Nous fommes parens l’un & l’autre ,, 

Ce m’eft grand honneur , c’eft le nôtre ~ 
C’eft moi , qui cet honneur reçoi. 

Ah ! ce n’eft pas vous , Ah ! c’eft moi ,, 
Par ces répliqués & dupliques 
De leurs royales rhétoriques , 

Us firent quelques tems effai ,, 

Pour dire le vrai ; je ne fçai 
Qui des deux étoit le plus fage ,, 

Et qui plusdifcretperlonnage , 

Pour Æneas , je fç ai fort bien 
Qu’il parloit long-tems fur un rienv 
Tant la langue étoit bien pendue,. 

Et que dans une affaire ardue , 

Sans fe préparer il parloit 
Bien fouvent plus que l’on vouloir 
Et fi l’autre en étoit de même , 

De tous deux l'éloquence extrême ,, 
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En ce fiéde oii l'on parle tant , 

Eût rendu leur nom éclatant , 

En matière de parlcrie , 

Qu’autreraent on dit hâblerie. 

Æneas exhorte Evandte a s unit * 

lui. 

Mes Chevaliers & mes Pions 
Sont vaillans, auffi font les vôtres j 
Aflèmblons donc les forces nôtres : 

Et frottons bien nos ennemis. 

Voici le compliment qu’Evandre fit 
à Enée. 

Au Révérend Meflîre Enée , 

Que benite foit la journée , 

Quand je vous vois de mes deux yeux , 
Moniteur Æneas le pieux , 

En vous je crois voir votre pere. 

Car pour Madame votre mere , 

Nous fçavons ce que nous fçavons > 

Mais bouche elofe, pourfuivons. 

Votre pere donc , que Dieu garde , 

Foin il eft mort , 5 c par mégarde, 

Je viens de lui faire un fouhait , 

Tel que pour un vivant on fait. 

J’ai peine à m’empêcher d’en rire : 

Votre pere donc , veux-je dire , 

Que Dieu garde en fon Paradis , 

Etoit homme des plus hardis , 

Grand joueur de trente & quarante , 

Et danfoit des mieux Ja courante j 
Au refte de vertu pourvu. 
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Auffi-tôt que je vous ai vu r 
J’ai cru le voir , rant il me femble. 

Que votre Alteffe lui reflemble : 

Vous êtes pourtant plus replet , 

Au lieu qu’il étoit maigrelet , 

Et qu’il portoit la barbe large , 

Sans y pratiquer une marge j 
Sur la lèvre fe pincettant 
Le poil à grand peine naiffant , 

Comme je vois bien que vous faites : 
Pour moi j’ai perdu mes pincettes , 

Et quand aujourd’hui j’en aurois 
Peu ou point me pincerois ; 

Mais chacun en ufè à fa guife. 

Sa perruque étoit un peu grife , 

La vôtre ne l’eft pas encor , 

Et reluit aux yeux comme l’or. 

Son nez tranchant comme le nôtre , 

En approchoit plus que du vôtre. 

De plus il avoit un poireau , 

Mais il n’en étoit pas moins beau. 

Enfin dans votre reflemblance , 

Je n’y trouve de différence 
Que dans ce qu’on appelle l’air , 

Cela ne vaut pas le parler. 

Pour conclure , il eft véritable , 

Que le pere au fils eft femblable. 

Il dit enfuite qu’Anchife vint loge? 
chez lui. 

) 

C’étoit une bonne bête : 

Je me fouviens qu’il me vola 
Tout mon argent au quinola , 

Dont il m’acheta deux aiguicres , 
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Il m’engroffa trois Chambrières ^ 

Et puis enfuite fit fi- bien , 

Que la chofe paffa pour rien , 

Dès-lors d’amitié nous nous prîmes» 

Enée étant dans le Temple , 

Un Prelbiter 

Lui vint l’encenfoir préfenter j 
IJ le prit fans cérémonie , 

Avec une grâce infinie : 

Mais avec cette grace-là , 

Son encenfement mal alla. 

Car éra ,t nouveau dans l’affaire 
Il crut & crut en téméraire , 

Qu’il n’avoit qu’à pouffer bien fort» 

Il s’évertua donc d’abord ; 

Mais ébranlant trop la machine 
La braife lui chut fur l’échine. 

Sa faute il voulut réparer , 

Il ne fit rien que l’empirer ; 

Du Prêtre il bleffa les deux nièces-. 

D’un chandelier fit quatre pièces. 

Enfin il fit de l’encenfoir 
Des chofes hideufes à voir. 

Scarron a laiffe ce Livre imparfàicv 
il n’a pas pouffe plus loin fa carrière 
burlelque. On ne fçauroit nier que 
tous ces morceaux de Scarron , excep- 
té ceux qui font d’un burlefque outré,- 
n’ayent des grâces originales , toutes 
grotefques quelles font. Dcfpréaux 
dans là mauvaise humeur n’arrêtera. 



n t Cour, &c. t $ $ 
pas le cours des applaudiflèmens que 
Scarron a mérités. J’ai cru qu’en ra- 
maflanr toutes ces plaifantenes, j’exé- 
cutois le deflein que j’ai formé de réu- 
nir dans mes Ouvrages des idées rian- 
tes, & d’en faire le recueil le plus 
complet qui air encore paru. 

5 Une Dame d’une grande piété 
m’a confié une lettre qu’elle tient gieuieceié- 
d’une Carmélite. Madame la V .... . ^Yptin* 
écrivit cette lettre à un grand Prince , ce. 
lorfqu’elle embrafla l’Ordre des Car- 
mélites. On ne fçait point fi cette let- 
tre fut rendue au Prince à qui elle 
s’adrefToit , elle eft imparfaite , je la- 
donne telle que je l’ai eue. On y ver- 
ra une efpece de combat entre l’a- 
mour divin & la paflion dont triom- 
pha cette Religieufe , qui fut un mo- 
dèle de pénitence. 

» Je ne fçais pas^ bien diftinékc- 
» ment quel efprit me poufle à vous 
«écrire. Un Dieu jaloux de mon 
«cœur & qui exige que je le lui don- 
» ne tout entier , ne fera-t-il point of- 
» fenfé , fi en quittant le monde je 
«regarde derrière moi ,*& tourne la 
«tête vers ce que j’y ai laide de plus 
» cher î V ous n’avez été que trop long- 
«cems en pofTeflion de caufer chez 
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» moi un agréable défordre , & j’ai en 
«bcfoin de la grâce de Dieu la plus 
» forte & la plus attrayante pour dé- 
truire le charme d’une idée telle que 
» la votre qui me ryrannifoit fur la Ha 
» malgré vous-même. Je ne veux pas la 
» rappeller , je balancerois la viéloire 
» que je dois remporter fur moi : mais 
» je veux feulement vous donner un 
«goût du bonheur dont je jouis, St 
» faire naître dans votre cœur , H je Le 
«puis , des délirs qui n’ayent que 
» Dieu pour objet. Il me permettra de 
» vous regarder encore , dès que mes 
» regards ne l'e jetteront fur vous que 
«pour vous conduire vers lui. Oui , 
«grand Prince, rien n’eft plus vain 
» que votre grandeur meme , St que 
» les plaifirs les plus féduifans que vo- 
tre Cour puilfe vous offrir. Un feul 
«rayon de la grâce vous feroit non- 
» feulement connoître , mais fentir 
«cette vérité. Si le monde avoir quel- 
« qués douceurs qui pulTent nous fa- 
«risfaire entièrement, ce feroient cel- 
« les d’un amour parfait qui unit deux 
«cœurs faits l’un pour l’autre. De 
» quelles amertumes ne font pas dé- 
» trempés ces plaiiirs ? Qui Ta plus 
» éprouvé que moi î Mais d’où vient 
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fcque je fens encore un attrait à par- 
» 1er des fentimens que j’ai eus , 5c 
» que j’ai arrachés entièrement de 
»mon cœur. Me féduirois-je moi- 

• même , écoutcrois - je encore une 

• paflion dont je crois avoir triorrr- 

• phé? Seroit-elle recelée au fond de 
» mon cœur ? fe couvriroit-elle des 

• dehors de la piété ? Non , après tou- 
rtes les grâces que Dieu m’a faites , 

. »je ne me fens pas capable de le trom- 
»per. Ce qui me fait trembler, c’eft 
» que nous ne faifons pas le bien que 

• nous voulons , & nous faifons le 

• mal , que nous dételions. Après* 

• tour, je l’ai réfolu , je veux vous 

• oublier, je me dévoue entièrement 

• à Dieu , mon facrifice eft fans réfer- 
» ve. On m’a fait entendre que le feu 

• qui doit confumer mon cœur qui 
» eft la viélime que je lui offre , ne 

• defeend que du Ciel, 5c ne fouffri- 

• roit pas le mélange d’un feu terref- 
» tre. Mais je voudrois bien qu’à l’e- 

• xemple d’un Saint que vous comptez 

• parmi vos Ancêtres , vousfullicz fur 

• le Trône confacré entièrement à 
» Dieu , je marcherois plus aifément 

• dans les voies du falut , fi je vous y 
» voyois marcher. Quel dommage , 
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» qu’un grand cœur comme le votre 
» n’aime pas le feul objet qui le doit 
» enflammer l je ne vous en dirai 
» point davantage. J’apprehende 

J Voici quelques Ouvrages de M. 
de la Monnoye qui a tenu un rang fi. 
confidérable dans la République des 
Sçavans, par le talent qu’il avoir pour 
la Poëfie , & parce qu’il avoit l’efprit 
orné d’une littérature exquife. 

Etrtnnes à Iris. 

Pour témoignage de ma flamme 
Iris , du meilleur de mon ame , 

Je vous donne à ce nouvel an , 

Non pas dentelle ni ruban : 

Non pas eflcnce ni pommade , 

Quelques poires de marmelade, 

Un manchon , des gants , un bouquet r 
Non pas heures , ni chapelet , 

Quoi donc ? attendez , je vous donne j. 

O fille plus belle que bonne , 

Qui m’avez toujours refufé , 

Le point fi fouvent propofé , 

Je vous donne , ah , le puis-je dire ? 

Oui , c’eft trop foufftir le martyre. 

Il eft tems de s’émanciper , 

Patience va m’échaper, 

Fufiiez-vous cent fois plus aimable , 

Belle iris , je vous donne.... au diable* 

Flambage au vent deux Suiflcs but à but r 
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'Apres bon vin fe battoient dans la rue. 

Mu de pitié le gros Simon courut , 

Les féparer à travers la cohue , 

Mais de Ton zélé , il eut mauvaife ilTue , 

Le pauvre diable à la tête reçut 
Un coup d’eftoc , fi bien que befoin fut , 
Pour le trépan d’appeller Maître Ambroife, 
Qui voulant voir , fi la cervelle ou non , 
Etoit atteinte. Ah tout beau , dit Simon , 

Je n'en eus point quand j'entrai dans la noife. 

La colere de Venus. 

Amour étant fur le fein de Venu* , 
D’Agéfilas vit l’époufe n’aguere ; 

Et lui trouvant des grâces tant & plus , 

Vola vers elle , en difant rC’eft ma mere. 
Piquée au vif la Reine de Cithére , 

Voulut d’abord haper le dcferteur , 

Lui prompt fè fauve aux cheveux de la belle , 
Là le tapit , Venus entre en fureur. 

Et ne pouvant fouffrir qu'une mortelle, 

Ofe lui faire un fi fanglant affiont , 

Lui faute aux yeux dans l’excès de fa rage , 
Et lui portant les ongles au vifage , 

Lui défigure & la joue & le front, 

Ni plus ni moins qu’aprèsun grand orage , 
Dans un parterre on voit rofes & lis , 

En maints endroits par la grêle meurtris. 

Le pauvre Amour caufe de cet outrage , 
Menoit grand deuil , perçoit l’air de fescris* 
Mais quand Venus après ce bel ouvrage , 
S’en fut partie 8c qu'il vit le ravage , 

Qu’elle avoir fair , ce fut alors bien pis. 

Saifi d’horreur de l’affreufe vengeance, 

11 en frémit bien avifé , pourtant 
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Pas ne s’en tint à longue doléance, 

Mu de pitié l’officieux enfant , 

Près de la Dame ufe de doux langage , 

La rafraîchit du vent de (on plumage , 

D’un doigt leger en guife de pinceau , 

Il applanu les filions de la peau. 

Puis appellant pour un dernier remede , 

Les petits Dieux fes freres à fon aide , 
Artiftement les niche dans les trous , 
Qu’avoic creulés la Décile en courroux.' 
Qui le croiroit ? ô cure fans pareille ! 
L’aimable époufe aux yeux de fon époux , 
Plus que jamais parut fraîche & vermeille , 
Et pour furcroît de bonheur mit au jour , 

Un beau poupon tout femblable à l’amour. 

Rien n’eft plus ingénieux & plus 
galant que cette fiction. 

Ce meme Pocce fit ces Vers fur les 
préfens que la Province de Bourgo- 
gne fit à Santeul Poëte, 

• Santeuil eft un fou , ce dit-on , 

Il ne l’eft pas fur ma parole , 

La Bourgogne à genoux le traitant d’A- 
pollon , 

Pour chaque demi Vers lui compte uae 
piftole. 

Non Santeuil n’eft pas un fou , non , 

Mais la Province eft une folle. 

Santeul fut fort irrité de ces Vers > 
mais M. de la Monnoye Fappaifa en 
s’expliquant àinfi : 



b e Cour, &cc. 141 

Oui, je l’ai dit de bonne foi. 
ï.a Bourgogne t’adore , elle en fait fo* 
idole , 

Mais lorfqu’ellc eft foie de toi , 

O qu’elle a raifon d’être foie ! 

Il fie encore ces Vers fur SanteijJ 
après la mort de ce Poète. 

Santeuil qui Joua tant les eaux , 

Ne but rien moins que de l’eau claire ' 

Et fit des Cantiques fort beaux 

Pour les Saints qu’il n’imita guère. 

Un Poëte médiocre ayant mis en 
Vers François les Odes d’Horace , les 
amateurs des belles lettres furent fean- 
dalifés de voir Horace travefti fi in- 
dignement : M. de la Monnoye s’ex- 
pliqua ainfi fur cette traduction. 

( fi faudroit , foit dit entre nous , 

A deux Divinités offrir ces deux Horaces ; 
Le Latin i Venus , la Maîtrcfîe des Glaces, 
Lt le François a fon Epoux. 

C cft-a-dire , à Vulcain le Dieu dit 
Feu. 

f Marguerite fille naturelle de Char- 
les-Quint n’avoit que douze ans , 
lorfqu elle epoufa en premières no- 
ces Alexandre de Médicis qui en avoic 
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17. & elle avoir 2,0. ans lorfqu Ale- 
xandre Farnefe Ton fécond Epoux 
n’en avoir que 1$. Jacques Bouju , 
Poe ce Angevin , fie fur ce fujec cecrc 
Epigramme. 

J jnpu&es nupjî valida , jxm firmioï unnis , 

JL xf uc co molli cum foeixtx viro. 

llle fatigavit teneram , hic ttate vulentem , 
lntaftxm totâ nofte jacere finit. 

Dur» nollem licuit , nunc ium nalo , non li- 
cet uti , 

0 hymen , aut *mos , aut mihi redde 
vïrum. 

M. de la Monnoye a traduit ces 
Vers fort heureufement. 

A douze ans veuve de Léandre , 
Vainement pour moi vigoureux , 

À vingt, j’époufe Hilas qui trop jeune Sc 
trop tendre , 

Ne peut fentir encor , ni foulager mes 
- feux. 

Dans ce bizarre état que faut -il que je 
fade ? 

Hymen qui m'as offert tes plaifirs les plut 
doux , 

Lorfque pour eux j’étois de glace, 

Et qui dans mon ardeur me les tefufc 
tous. 

Hélas ! fi dans ton cœur la pitié trouve 
place , 

Rend-moi mon premier âge , ou mon pre- 
mier époux. 


"DÎgitizècfby (Soo^le 
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D/c mihi qui tria fint queis fat mediocribus 

e JJ 'e , 

Non fuit , cjl ,nec erit carmina , vina , pepo._ 

Le vin , les vers & les melons , 

Sont mauvais , s’ils ne font que bons. 

Triolet d'un J me à une belle 
Plaideufe. 

Si je ne gagne mon procès , 

Vous ne gagnerez pas le vôtre. 

Vous n’aurez pas un bon fuccès , 

Si je ne gagne mon procès. 

Vous avez chez moi libre accès, 

J’èn demande chez vous un autre , 

Si je ne gagne mon procès , . 

Vous ne gagnerez pas le vocre*- 

>!35S* 

Cloches , fi les loix dcd’Eglife 
Ont ordonné qu’on vous Latife , 

Le myftere en eft délicat. 

C’eil de peur que le diable à qui chacun 
vous donne , 

Lorfque trop long-tcms on vous Tonne , 

Ne vous piîc & vous emportât. 

Chanfon. 

Sur peine de la goûte un Médecin m'or* 
donne 

De quitter l’ufage du vin , 

M©i loin de renoncer à ce jus fi divin , 
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J’adievc de vuider ma tonne , 

Laquais vîte à grands flots renipli-moi ce 
cjriftal ; 

Si le vin engendre la goure , 

Boire jufqu’à la lie eft le fecret fans doute , 

. De tarir la fource du mal. 

f Quand des Amans pourroient 
emprunter la figure des maris , je 11c 
crois pas quils s’avifalTent de pren- 
dre cette forme pour tromper les fem- 
mes dont ils voudroient obtenir quel- 
que faveur. En voici pourtant un qui 
imita en cela Jupiter. Un Gafcon 
nommé Martin Guerre avoit époufé 
une femme jeune & belle , nommée 
Bertrande Rols. Après avoir vécu 
avec elle l’efpace de dix ans , il la 
quitta pour aller à la guerre. Huit 
ans apres fon départ , Arnaut du Til 
fe dilant Martin Guerre , fe préfenta 
à Bertrande Sc à fes parens , qui Ce 
perfnaderent aifément qu’il étoit le 
vrai Martin , à caufe de la grande 
relfemblance qu’il avoit avec lui , & 
qu’il étoit parfaitement au fait de 
tout ce que fçavoit celui dont il 
jouoit le rolle. Bertrande le reçut 
dans fon lit & en eut deux enfans. 
Trois ans après , il courut un bruit 

que 


/ 
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^ue ce n’étoit point Martin , ce qui 
donna lieu à l’examiner. Enfin il y 
eut des parens du vrai Martin, qui par 
quelques motifs d’intêrêt & contre 
le gré de la femme , fe rendirent fes 
accufatcurs devant le Juge de Rieux , 
peut-être qu’elle trouvoit fon compte 
dans la différence qui étoit entre l’im- 
pofteur & le vrai mari. Après de lon- 
gues procédures, Arnaut du Til fut 
condamné à perdre la tête : il en ap- 
pella au Parlement de T ouloufe où il 
fut amené &c ouï plufieurs fois , fou- 
tenant toujours qu’il étoit Martin 
Guerre. Il avoit pour lui quatre fœurs 
du vrai Martin avec trente ou quaran- 
te autres témoins. Mais parce que 
d’ailleurs il y avoit des témoins pres- 
que en pareil nombre qui affiiroient 
le contraire , & qu’il y en avoit aufïi 
qui chanccloient dans leurs dépofi- 
tions , les Juges étoient dans un grand 
embarras. Mais voici le véritable Mar- 
tin Guerre qui paroît comme s’il étoit 
defeendu du Ciel dans une machine , 
il ne leva pas d’abord les difficultés j 
on les confronta l’un avec l’autre , le 
vrai Martin demeura prcfque confon- 
du , parce que le fourbe fçavoit mieux 
Toms Fl. G 
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s’aiaer du menfonge que l’autre de 
la vérité. Les 'faits qu’il rapportoit 
étoient ti circonftanciés , ii (c foute- 
noit (î bien dans fes réponfcs,& les 
indices qui en réfultoient , paroifi 
foient fi forts , que cela palTe l’imagi- 
nation, Le véritable Martin frapé 
lui-mcme de U rcficmblance , excu- 
foit l’erreur de fes parens ; mais il ne 
pouvoit point pardonner à fa fem- 
me , il croyoit qu’elle devoit être a 
l’abri de l’erreur , parce qu’elle auroit 
dû faifir des différences impercepti- 
bles à tout autre. D’ailleurs il ne pou- 
voit pas croire quelle n’eût aidé à fe 
tromper , parce que l’erreur lui plai- 
foit. On fit venir les fœurs de Martin 
pour les ouïr de nouveau , & quelque» 
autres témoins qu’on entendit d’offi- 
ce. Avec ces nouvelles preuves on 
crut la vérité aflfez bien éclaircie pour 
palïer à la condamnation de du Til. 
On rendit un Arrêt qui le condamna à 
être pendu & brûlé , & les enfans que 
Bertrande avoit eus de lui furent dé- 
clarés légitimes. L’aveu qu’il fit de forv 
crime au pied de la potence leva jufi» 
qu’au moindre doute , & perfuada les 
Juges qu’ils avoient bien rencontré 
peut-être par hazard ; l’Arrêt eft cit 
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Çar Papon , qui raconte route l’hiftoi- 
rc. M. Coras Rapporteur du procès a 
fait là-delïus de fçav antes obferva- 
tions. * 

^ Un Auteur qui s’occupe unique- 
ment de la Pocfie , qui néglige fcs af- 
faires , eft plus Auteur qu’un autre ; 
celui qui en fait fon occupation , mais 
qui prend foin de fa fortune eft Au- 
teur comme il le faut être. Ceux qui 
boivent dans l’Hélicon en partant , 
qui fc contentent d’en lécher les 
eaux avec la langue , s’il eft permis 
dans un fujet profane de parler le lan- 
gage de l’Ecriture-Sainte , voilà les 
Poètes qui ont un efprit folide -, mais 
ceux qui fe mettent à genoux , & s’in- 
commodent pour boire , voilà les 
Poètes qui manquent d’efprit. De 
üooo. Poètes en trouve-t-on trois 
cens qui boivent de la première fa- 
çon. Cette figure eft prile dans le li-‘ 
vre des Juges chap. 7. Le Seigneur 
indiqua à Gedeon ces deux differentes 
maniérés de boire pour connoîtrC 
ceux qu’il devoir choifir pour com- 
battre les Madiahites. De uooo. 
hommes il n’y en eut que trois cen» 
qui burent de cette maniéré legere Ô& 
«llee. Campiftron croit un de ces bu- 
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veurs d'eau d’Hélicon qui en prenoîc • 
avec cette facilité : auili fit-il une 
grande fortune. Damon n’a pas enco- 
re fait la fienne » quoiqu’il foit dans 
cette clafle de buveurs , il regarde fa 
profefiion d’Avocat comme (on objet 
principal , la Poëfie & les belles Let- 
tres font fon amufement. Corneille 
difoit qu’il étoit fou de gloire & affa- 
mé d’argent , fa Pccfie ne lui faifoit 
pas fouler aux pieds fa fortune, 

Critique de f il ne faut point prendre le chan- 
üefpréau*. g C q Uan£ j on q u ’ uil grand Poète 

décrit les plus petites chofes , ce ne 
font point de ces petites chofes dont 
le détail efl dégoûtant, Ainfi Def-; 
préaux , ce célébré critique , ce grand 
Poète , ne doit pas être imité dans le 
détail qu’il fait , lorfqu’il parle de 
Monfieur 5c de Madame Tardieu, 

\ 

- Mais pour bien mettre ici leur craffe en tout 
fonluftre. 

Il faut voir du logis fortir ce couple illuC- 
tre ; 

II faut voir le mari tout poudreux , tout 
fouillé , 

Couvert d’un vieux chapeau de cordon di* 
pouillé , 

£t de fa robbe en vain de pieees rajeunie , 

# A pied dans les ruifleaux traînant i’ignomi* 

nie ; 
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Mais qui pourroit compter le nombre d« 
haillons, 

De pièces, de lambeaux , de fales guenil- 
lons , 

De chiffons ïamafliés dans la plus noire or* 
dure , 

Dont la femme aux bons jours compofoit fa 
parure > 

Décrirai-je les bas eu trente endroits per» 
cés , 

Ses fouliers grimaflans vingt fois rapetaf- 
fés ? 

Ses coeifes d'où pendoit au bout d'une fi- 
celle 

Un vieux mafque pelé tout auffi hidetfl 
qu’elle. 

feindrai-je fon juppon bigarré de fàtin .... 

Racine obligea d’abord Defpréaux 
à retrancher cette defeription ; mais 
ce Pocte fatyrique la rétablit dans la 
fuite : il auroit mieux fait de croire 
Racine. S’il avoir bien prêté l’oreille 
à la mufe de la Poche , quand il a dit : 
Décrirai- je , peindrai-je , il auroit en- 
tendu qu’elle auroit répondu : Gar- 
dez-vous de décrire , de dépeindre • 
une chofe fi abjeéte , fi baffe , lui qui 
dit : 

Dans ce fdl ridicule où Scapin s’enveloppe , 

Je 11e reconnois point l’Auteur du Mtlaix- 
trope , 
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Donne lieu de lui faire le même re- 
proche. 

Dans ce détail craffeux de chiffons , de Ianv- 
beaux , 

Je ne reconnois point le fameux Defpréaux. 

f M. Pompone de Bellievre étant 
mort fans enfans, on propofa à l’Abbé 
Ton frere de quitter le petit coller, 
& de fe marier , afin de ne point laif- 
fer perdre fa race : J’aime mieux » 
dit-il, qu’elle finilfe par un honnête- 
homme que fi elle continuoit par un 
fot que je pourrois mettre au monde. 

•J La Duchelfe de Châtillon plai- 
doit au Parlement contre la Comteffè 
de la Suze illuftre par fes Poëfies. Ces 
deux Darnes fe rencontrèrent tête à 
tête dans la grand-Salc ^ le Duc de la 
Feuillade qui donnoit la main à U 
DuchdTe , dit à la Comtclfe qui étoit 
accompagnée de Benferade , & de 
quelques autres Pocres : Madame , fi 
vous avez la rime de votre coté , nous 
avons la raifon du nôtre. La Comtelfe 
lui repartit en faifant la mine : Ce 
n’eft donc pas, Monfieur, fa|»s rime 8c 
fans raifon que nous plaidons. 

f Un Auteur très -médiocre , dit 
qu’il voudroit bien faire un ouvrage 
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^bù perfonne n’eût jamais travaillé , 
& ne travaillât jamais : Vous n’avez , 
lui dit-on , qu’a faire vorre éloge. 

5 Benferade prenant la place de Fu- 
rctiere à l’Academie , dit : Ah 1 que je 
vais dire bien des fotifes. Furetiere 
lui dit : Courage , vous ne commen- 
cez pas mal. 

f Angeli Bouffon étoit dans une 
compagnie où il faifoit le fou , lorf- 
que Bautru arriva. Il lui dit : Vous 
venez bien à propos pour me fécon- 
der, je commcnçois à m’ennuyer d’être 
feul. Bautru repartit : Vous vous en- 
nuirez bien davantage , en affortif» 
fant votre folie avec ma fageffe. 

î Cléon , pere de Damon , ne vou- 
lut jamais fe remarier -, il difoit : Si le 
Ciel eût voulu que je vécufTe dans le 
mariage, il ne m’auroit pas ôré ma 
femme. Rentrer dans le mariage après 
avoir eu le bonheur d’en fortir , c’eft 
fc rembarquer fur mer après que la 
tempête vous a fi heureufement jette 
dans le. port > c’eft mériter d’être enfe- 
veli dans les abymes de la mer. 

f On demandoit à M. le Comte . , . 
ancien Lieutenant Général , qui eft ri- 
che des bienfaits du Roi , d’où vient 
qu’il 11 ’écoit pas Maréchal de France ; 
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il répondit : C’efl: que j’ai pris mort 
baron en argenc. 

^ Un pere qui avoir plufieurs en- 
fans libertins qu’il avoir bien de la 
peine à contenir , difoit qu’il étoic le 
garde-fou de fes enfans. 

5 M. le Prince palfant par une pe- 
tire Ville de Bourgogne , le Maire en 
robe avec les Echevins l’étant allé 
recevoir , lui dit : De toutes les Villes 
qui ont l’honneur d erre dans le Gou- 
vernement de Votre Airelle Séréniffi- 
me , la plus petite feroit ravie de 
vous faire connoître qu’il n’y en a 
point qui ait un fi grand zélé. Elle 
lçait qu’un moyen infaillible de plai- 
re. au Guerrier le plus grand de notre' 
fiécle , c’eft de le recevoir au bruit 
d’une nombreufe artillerie » mais il 
nous a été impoflible de faire tirer du 
canon par dix-huit raifons. La pre- 
mière , Monfeigneur , c’efl: qu’il n’y 
en a point , & qu’il n’y en a jamais 
eu en cecre Ville : Je fuis fi content 
de cette raifon , dit Monfieur le Prin- 
ce , que je vous quitte des dix-fept 
autres. 
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Epitaphe du Maréchal de Rantz.au. 

Du corps du grand Rantzau tu n’as qu’une 
des parts , 

L’autre moitié relia dans les plaines de 
Mars ; 

Ildifperfa par tout fes membres & fa gloi- 
re , 

Tout abbatu qu’il fut il demeura vain- 
queur , 

Son fang fut en cent lieux le prix de fa vic- 
toire , 

Et Mars ne lui la:ffa rien d'entier que le 
cœur. 

Le Perc Bouhours a critiqué cette 
Epitaphe en difant que Mars outre le 
cccur avoit laifle au Maréchal de 
Rantzatijle poumon & le refte. Bour- 
faut dit , Quoique cette critique foie 
raifonnable, cet habile Jefuite auroit 
eu encore plus de raifon de 11e la pas 
faire. En effet , la penfée de cette Epi- 
taphe eft une de ces grandes penfées 
qu’on ne chicane point. 

f On demandoit à un boiteux qui 
alloit à l’armée fmtaflin , pourquoi il 
ne s’étoit pas mis dans la cavalerie : 
C’eft , dit-il , parce que je ne vais pas 
à la guerre pour fuir- 
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f Un Italien mourant , entendant 
ces paroles qu’on lui difoit à la re- 
commandation de l’ame , Proficifcere 
anima chrifliana : Sortez , ame chré- 
tienne , n’étoit pas d’avis que Ton ame 
eût tant d’emprelTement de partir j il 
répondit : Pian piano anima mea 3 
Doucement, doucement , mon ame y 
ne va point fi vite. 

5 On demandoit à un Théatin 
pourquoi il n’achevoit point le bâti- 
ment de Ton Eglife C’eft , dit-il 
parce que nous n’avons point de grues- 
Cette pointe qui ne roule que fur les 
mots , a un petit grain de malignité- 
qui la peut faire paffer : c’eft appa- 
remment à caufe de cela que Bour- 
lault l’a rapportée. 

5 Le grand Prince dé Condé ayant 
été prié par Antoine Pion fon Jardi- 
nier , d’êrre le parrein de fon enfant 
qui écoit un garçon -, ce Prince vou- 
lant fe réjouir , donna à l’enfant le 
nom du Saint de la Paroifte qui étoit 
Saint Maur : Ainfi 011 ne pouvoir 
prononcer le nom & le furnom de 
fenfant fans reffentir un certain em- 
barras. 

f Un Libraire de l'a rue S. Jacques 
fort aifé, n’ayant été taxé qu’à trente 
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francs an commencement que la capi- 
tation fut établie , pendant que d’au- 
tres en payoient cinquante j les filles 
fe formaliferent de 1 affront quelles 
crurent qu’on lui faifoit. Quoi , mon 
pere , lui dirent-elles, l’une après l’au- 
tre , pour qui vous prend-on ? pour 
un gueux. D’où vient que tels & tels 
font taxés à 5 o.. francs , & que vous 
ne l’êtes qu’à $0. Y a-t-il de la diffé- 
rence entre ces animaux-là & vous V 
La mere qui regorgeoit de vanité ap- 
puya ce que diloient les filles , & le 
pere aufli vain quelles , courut fur le 
champ fe faire taxer à 50 livres, pour 
faire voir qu’il n’étoit pas moins riche 
que les autres. 

f M. de Caftelnove , Gafcon , 
brouillé avec les efpeces , malade à 
Paris , fut obligé de le faire porter à 
l’Hôtcl-Dieu. Un Gafcon de les amis 
l’alla voir dans ce domicile ; après- 
l’avoir appellé de lit en lit , il le trou- 
va prcfque agonifant., Hé bien , lui 
dit-il , mon cher enfant , en quel état 
j;e te trouve ! courage , mon ami , cou- 
rage 1 Pour du courage , lui répondis 
M. de Caftelnove , les gens de notrer 
pays n’en manquent point. Hé qui le 
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fçait mieux que moi î lui dit celui q-uî 
le vifitoit. Au refte , mon cher etv- 
fant, ajouta-t-il, tu v«ux bien que je 
te demande , fi tu es bien avec Dieu î 
A pparemment , lui répliqua M. de 
Caftelnove , je ne dois pas y êccc 
mal , puifqu’il me donne un apparte- 
ment dans Ton Hôtel. 

f Un Gentilhomme , dont la fortu- 
ne ne répondoit pas à la nailTàncc > 
obligé d’aller à l’armée , palTa un ma- 
tin en revue devant Moniteur de Tu- 
renne , fur un cheval qui ne valoir pas 
quatre piltolcs. Moniteur de Turennc 
l’ayant retenu à diner avec quelques 
autres, le prit en particulier & lui die ; 
J’ai peur , Moniteur , de vous faire 
une prière incivile : mais je crois que 
vous avez alfez de conlîderation pour 
moi , pour ne me pas refufer la grâce 
dont j’ai befoin. Ce Gentilhomme lui 
ayant répondu avec beaucoup de fou- 
million , qu’il ne lui pouvoir rien or- 
donner à quoi il ne fur prêt d’obéir. 
Je fuis vieux , reprit Moniteur de Tu- 
renne , & je me iensmême un peu in- 
commodé , les chevaux trop vigou- 
reux me fatiguent & je vous en ai vu 
un où je m’imagine que je ferois à 
mon aife. Si je ne craignois de vous 
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6ter un cheval que vous aimez , je 
vous prierois de m’en accommoder. 
Plût au Ciel , Monfeigneur , que 
j’eulfe pu pénétrer votre penfée , re- 
partit le Gentilhomme , je me ferois 
fait un honneur de vous l’offrir. Mais, 
ajouta Monficur de Turenne , n’cfl- 
ce point trop exiger de votre com- 
plaifancc ? & me promettez-vous que 
vous ne me voudrez point de mal ? 
Le Gentilhomme n’ayant répondu que 
par une profonde révérence hit 
prendre fon cheval & le mena lui- 
même dans l’écurie de Monfieur de 
Turenne , qui lui envoya un moment 
après un cheval d’Efpagnc de cent 
louis , & lui fit dire qu’il lui étoir 
fenfiblement obligé. Bourfaut qui 
. rapporte ce trait d’hiftoire , s’écrie : 
Quelle maniéré héroïque de don- 
ner , & qu’il eft peu de Turenncs au 
monde ! 

f L’Hiftoire de la famille des Bri- 
çonnets , nous apprend que le Cardi- 
nal de Briçonnet difant la MefTe de- 
vant le Roi ; fon fils l’Archevêque lui 
fervoit de Diacre , & fon fils l’Evêque 
de Soudiacre. Quelle gloire pour le 
pere & le fils élevés à de fi hautes di- 
gnités , de faire enfemblc cette au- 
gufte cérémonie î 


Famille 

pleine de 
Prélats. 



Selle action 
de Charles 

SX. 


* 


Origine 
d'un pro- 
verbe. 


Ri ft o ire 
«t’unlaiilic. 


i ?8 Brst lOTHÏQU! 

f Charles I X. faifanc à pied de» 
Stations du Jubilé , un pauvre lui 
ayant demandé l’aumône , il lui jetta 
une croix de diamans fans qu’on s’en 
apperçur. LesCourtifans ne la voyant 
plus , dirent qu’on avoir volé le Roi. 
Le pauvre parut , & apporta la croix 
en difant qu’il ne l’avoir pas volée , 
mais que le Roi la lui avoit donnée.. 
Comme on ne voulut pas la lui laif- 
fer , & que tous les dons des Rois 
font facrés , on l’eftima , 8 c on donna 
au pauvre le prix qui étoit de 1 1000. 
écus. Voilà une belle aétion pour un 
Prince Auteur du malTacre de la Saint 
Barthelemi , la vertu & le vice lo- 
gent dans le cœur de l’homme tour à 
tour. 

f Les Danfeurs de corde qui ont 
des linges qui font mille gentillelfes » 
font obligés d’aller dans les Bureaux 
des Villes où ils pafïent demander de£ 
Pafleports aux Commis , tout le droit 
qu’ils payent , c’cft de faire fauter & 
danfer leurs linges devant les Com- 
mis. Voilà d’où eft venu le proverbe > 
payer en monnoie de linge , en gam- 
bades. 

1 Un Balilic en Allemagne croit 
dans le fond d’un puits , c’cit un 1 er- 
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pent qui , à ce qu’on die , tue les hom- 
mes qu’il voit le premier , iis le tuent 
s’ils le préviennent par leurs regards» 
Celui-ci avoir tué un homme & fa 
femme qui étoient allés puifer dans 
ce puits, il les avoit fans doute préve- 
nus. Un Poëte qu’on foupçonne être 
Bourfaut , fit ces Vers, où il rappelle 
cette aventure» 

Deux cœurs qui tons deux s'entr'aimè- 
rent , 

Et qui bornoient là tous leuts vœux , 

En un jour moururent tous deux , 

Et deux yeux les aflàlfinerent. 

Paffant entre eux & moi partage n pitié ; 

A l’amour que je fens donnes-en la moitié r 
Us font morts & je vis , je fuis le plus à 
plaindre. 

Les yeux d'ün Rafilic ont ouvert leurs ton>> 
bcaux , 

J'en connois qui font bien plus beaux 

Et qui n’en font pas moins à craindre. 

f Un Gafcon Moufqnctaire , de- 
mandoit à Louis XIV. dequoi lui ai- 
der à faire un équipage. Le Roi lui 
dit : Eft-ce que votre pere ne vous: 
foulage pas en vous envoyant de rems 
en tems quelques lettres de change ? 
Ha \ Sire , dit le Gafcon , votre Ma- 
jefté qui eft route - puisante feroit 
plutôt fortir un vencoulis du cheval 
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de bronze que de tirer une lettre de 
change de mon pays. 

f Un Curé exhortant à la mort un 
avare qui écoic à l’agonie , lui mit en- 
tre les mains un Crucifix d’argent j le 
mourant après l’avoir foulevé , dit ; 
Il eft bien leger , je ne puis prêter que 
tant deflus. 

f La robe de Rabelais eft en fi 
grande vénération à Montpellier , 
qu’aucun Médecin n’y eft reçu qu’il 
ne la mette fept fois. Quelques Etu- 
diants en Médecine ayant fait des ac- 
tions indignes , on abolit tous les pri- 
vilèges de la Faculté. Rabelais qui 
ctoit un des plus confidérables mem- 
bres de ce Corps vint à Paris , & s*a- 
drefla au Suifle du Chancelier Du- 
prat À à qui il parla latin. Le Suifle 
ayant fait venir un homme qui enten- 
doit cette langue , Rabelais lui parla 
Grec. Un autre qui entendoit le Grec 
ayant paru > il lui parla Hébreu. Par 
hazard un Profefleur en langue Hé- 
braïque s’étant trouvé -là , Rabelais 
lui parla en Arabe , il parla encore 
Syriaque. On le regarda comme un 
homme prodigieux , on l’annonça 
fur ce pied-là au Chancelier , qui 
charmé de la Harangue qu’il lui fit. 
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rétablir à fa confidération tous les prU 
viléges qui avoient été abolis. 

Rabelais étant à Lyon , n’ayant 
point d’argent pour Te rendre à Paris > 
s’avifa de mettre fur fa table quatre 
phioles , où il mit dedans une poudre 
blanche \ il écrivit fur la première , 
poifon pour le Roi j fur la fécondé , poi- 
fon pour la Reine » fur la troifiéme » 
poifon pour M. le Dauphin \ fur la qua- 
trième , poifon pour Madame la Dau- 
phine. Son Hôtelfc ayant apperçu cea 
étiquettes en avertit le Magillrat , qui 
le fit conduire fous bonne garde à 
Paris ; quand il y fut il fe juftifia en 
faifant faire l’elfai de fil poudre. Il eft 
fort dangereux de hazarder une pa- 
reille plaifanterie. 

Le livre de Rabelais n’a jamais été 
de mon goût , fes allégories préten- 
dues dégénèrent dans un comique bas , 
qui eft comme dit la Bruyere , le char- 
me de la canaille. Il eft vrai que cet 
Auteur ajoute qu’il eft certains en- 
droits de fon Pantagruel , dans lef- 
quelsdes gens d’un goût exquis peu- 
vent trouver à s’amufer , j’avoue que 
je ne fuis pas dans la clafte de ces gens- 
là , car je n’y ai jamais trouvé dequoi 
me facisfaire. J’ai remarqué que fes 
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plus zélés paitifans étoient des gen# 

qui faifoicnt leurs délices des turlu- 

Î ûnades. De tous nos Auteurs excel- 
ens , je n’ai trouvé que Molière qui 
l’ait cité une fois dans une de fes Co- 
médies , & la Fontaine qui ait rime 
Ton Diable de papefigiuere. Defpréaux 
félon moi , lui fait trop d’honneur , 
quand il définit fon livre la raifon 
habillée en mafque. 

f Le Grand , qui , à l’exemple de 
Dancourt , nous a donné de tems en 
tems des Comédies de fa façon, jouoit 
bien le rolle de Roi & de Payfan , il 
avoir ce contour du corps qu’on de- 
mande pour lts rollesde Roi. Le par- 
terre ne pouvoit pas le goûter dans le 
commencement qu’il parut , & ne 
lui laiflfoit point finir fes perfonna- 
ges. Un jour qu’il étoit de plus matt- 
vaîfe humeur qu’à l’ordinaire , l’ufage 
des fifïlcts redoubla contre cet Aéfceur, 
on trouva fa figure choquante : Mef- 
fieurs , dit-il , il y a plus de vingt ans 
que je fuis auffi choqué de ma figure 
que vous l’êtes , fi j’avois pu la tro- 
quer contre un autre , il y a long-tems 
que je l’aurois fait -, mais puifque cela 
ne m’a pas étépofiîble , patfèz-lamoi : 
Cette plailànterie défarma le parterre. 


i 
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f Arlequin à la Comédie appelle le 
parterre , Monfeigneur. Renard fait 
dire plaifamment à un Gafcon dans 
une de fes pièces, c’eft la critique du 
légataire univerfel : C’eft un imperti- 
nent que le parrerre , je le mettrois 
bien à la raifon , fi je me trou vois tête 
à tête avec lui. 

f La Fontaine dans l’hiftoire de 
Pfiché curieufe de connoître l’amour 
de Ion époux qui dormoit dit , qu’en 
marchant fort doucement de peur de 
l’éveiller , elle étoit fur le point de 
prier fon ombre de ne point faire de 
Druit. 

. f On fit cette Epitaphe fur un hom- 
me qui mourut lans vouloir fe con- 
felFer. 

Fci gît te Sieur de la Paufe , 

Qui pafla toujours pour difere! , 

U garda fi bien le fecrer , 

Qu’à Ton Confefleur même il eut la bouche 
clofe. 

^ Un Jugement de Charles-Quint , 
que fes dateurs ont mis en parallèle 
avec le Jugement de Salomon , c’eft 
celui qu’il rendit dans un procès célé- 
bré que dcuxDames de qualité avoient 
fur la prefiféancc : J’ordonne , dit-il > 
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que la plus folle des deux paflerü U 
première. 

▼engeance a Damon irricé conrrc une femme 

4c Damon. ? . . . , . „ • , . 

qui plaidoit contre lui , & qui croie 

conleillée par un Procureur & un No- 
taire , fie concrc eux cette impréca- 
tion poétique. 

Un Procureur ardenr , un Notaire camird , 
Aidant de leurs conleils une femme bor- 
gn rte , 

Perfécutcnr ihmon , foi bien court grand 
hazard , 

La chicane , en ouvrant une gueule traî- 
rreil'e , 

Engloutit fa maifon , fes effets les plut 
clairs ; 

Funiflez le Trio , qui pourfuit cette guer- 
re 

Rendez manchot , grands Dieux , Moniteur 
de Bonneferre , 

J’entens le Procureur , la femme au cœur 
pervers , 

Offufqaez ion bon œil ; à l’égard du No- 
taire , 

Donnez à fon mérite un gibet pour falaire. 

f Voici une Chanfon , dont la mo- 
rale eft fort naturelle > & eft très-pro- 
pre à faire imprellion. 

Sonnet fur la pipe. 

Doux charme de ma foütude , 
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- - Charmante pipe , ardent fourneau , 

Qui purg e d’humeurs mon cerveau , 
ït mon efprit d’inquiétmic. 

tiQQt* 

Tabac , dont mon amc eft ravie * 

Lorfque je te vois perdre en l’air 
Auflî promptement qu’un éclair , 

Je vois l’image de la vie. 

♦S3SS4 

Tu remets dans mon fouvenir 
Ce qu’un jour je dois devenir , 

Vi’étanc qu’une cendre animée , 

■ ' ■ I 

Et tout eonfus je m’apperçoi , 

Que courant après ta fumée , 

Je pafle auffi vfre que toi. 

f Un mauvais Peintre difoir , qu’il Surunm«i; 
vouloir faire blanchir fa chambre , & 
qu’il la peindroit enfuitc : On lui dit , 
commencez par la peindre , & puis 
vx>us la blanchirez. 

f Louis XIV. exhortoit un Officier Trait d’u» 
Çafcon à vivre en bonne intelligence Gafcon * 
avec fon Colonel avec qui il étoit fou- 
vent brouillé : Sire , répondic le Gaf- 
çon , la fource de nos différend? , c’eft 
que de voqs à moi > je fuis favorife de 
{a femme. 
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Beauti* rc- ^ Les Italiens d.fent , qu’une fem- 
dam trois me P olir être belle doit avoir le vifage 
Nations, d’une Angloife , le fein & les épaules 
d’une Françoife , & être faite depuis 
les hanches jufqu’cn bas comme une 
Hollandoife. 

Railleur fur ^ L’Abbé Martinet afïcmbla chez 
beuV^uô- quatre Avocats de Paris des plus 
rie. graves aux Confultations du Palais } 
& il leur dit : Meilleurs , je vous prie 
de décider une difficulté qu’a fait naî- 
tre dans mon efprit un Vaudeville 
des plus communs , je payerai large- 
ment la Confultation. La Chanlon 
veut d’abord que Jean danfe mieux 
que Pierre, & puis elle dit , que Pierre 
danfe mieux, elle continue par dire, 
qu'ils danfem bien tous deux ; enfin elle 
femble pencher du côté de Pierre , en 
difant qu'il danfe mieux . Comment 
Concilier tant de contrariétés ? quelle 
peut être la penféc de l’Auteur du 
Vaudeville ? que jefçache à quoi m’en 
tenir ; car plus la penlee eft commu- 
ne , plus fouvent la difficulté s’offre ï 
mon efprit. Il y eut d’abord trois A vo- 
vocats qui n’entendirent point raille- 
rie , & qui crurent que l’Abbé vou- 
lant jetter un ridicule fur leur gravi- 
té , ils étoient prêts à en témoigner 
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leur reffenciment , mais le quatrième 
Avocat les retint , il pat Ton parti en 
habile homme j il eut la précaution 
auparavant de faire payer la Conful- 
tation , en infinuant que la réfolurion 
d’une queftion fi finguliere , fi épi— 
neufe , demandoit que les honoraires 
excedaflent ceux qu’on donnoit ordi- 
nairement , ce qui obligea l’Abbé à 
réalifer. Alors l’Avocat lui dit : Mon- 
iteur , voici comment vous devez fi- 
xer votre opinion , & fortir de l’in- 
certitude ou la Chanfon vous a jette. 
Jean danfc mieux que Pierre : C’eft le 
Menuet. Pierre danfe mieux que Jean : 
C’eft la Gavotte. //; danfent bien tous 
deux : C’eft la Sarabande. Mais Pierrt 
danfe mieux : C’eft le Rigaudon ; les 
autres .Confultans furent de cet avis 
ainfi l’Abbé Martinet qui voulut fc 
jouer des Avocats fut joué lui-même , 
il fc retira fort confus. 

q Voltaire nous a montré que pour 
marcher furement fur le Parnafte dans 
la route de la Pocfie » il falloir qu’elle 
fût naturelle , purgée du clinquant ÔC 
du ftyle précieux j que le beau feu qui 
éclaire le Poète eft celui de la ration 
même , & que les images qui frapent 
lç plus font celles qui font dépouillées 



i<»8 Bibliotheq.ue 
du faite de l’cxpreiïion. Rien n’elt plus 
naturel & plus agréable que l’ouvrage 
fuivant , il a fait honneur à fa veine. 

Epîtrc d Monjicnr le Maréchal 
de Vlllars, 

Je me flatois de l’efperance, 

D'aller goûter quelque repos, 

Dans votre maifon de plaifance ; 

M ais Vinache a ma confiance. 

{ e prens pour guérir de mes maux » 

)e fa Tifanc à route outrance , 

Et j’ai donné la préférence , 

Sur le plus grand de nos Héros, 

Au plus grand Charlatan de France* 

Ce difeours vous déplaira fort , 

Et je confelTe que j’ai tort 
De parler du loin de ma vie , 

A celui qui n’eut d’autre envie 
Que de chercher par tout la mort. 

Mai* fouffrez que je vous répond* 

• Sans m’attirer votre courroux , 

Que j’ai plus de raifon que vous , 

De vouloir relier dans le monde : 

Car li quelque coup de canon. 

Dans vos beaux jours , brillant de gloir* 
Vous eilt emporté chez Pluton , 

N’auriez- vous pas dans la nuit noire 
Beaucoup de confolation , 

Eoifque vous fçauriez la façon 
Dont vous auroit traité l’hiftoire î 
Paris vous eut premièrement 
Fai t un fcrvice fort célébré , 

i* 
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En prèfence du Parlement. 

• Et quelque Prélat ignorant, 

Auroit prononcé hardiment 

_Une longue Qraifon funèbre. 

Qu'il n’eiît pas faite aflûrément. 

- Puis en vertueux Capitaine , 

On vous auroit proprement mi* 

Dans l’Eglife de làinr DeDys , 

Entre duGuefcün & Turenne. 

Maiÿfi quelque jour moi chétif. 

Je pafîois dans le noir efquif. 

Je n’anrois qu’une vile btere , 

Deux Prêtres s’en iroientgayment^ 

-Porter ma figure legcre , 

Et la loger mefquinement 
Dans un recoin du cimetiere. 

} Mes nièces au heu de priere, 

< Et mon Janfenifte de frere, 

Riroient à mon enterrement, 
r Et j’aurois l’horneur feulement 
Que quelque Mufe médifante 
Affubleroit mon monument 
D’une épitaphe impertinente. 

Vous voyez donc parconféquent, - 
Qu’il e/l bon que je me conferve , 

Pour être témoin encor long-tems 
' De tous les exploits édatans, 

Que votre deftin vous réferve. 
r Et fans doute qu’un jour Minerve,' 

. Votre compagne & mon appui. 

Après que ma bouillante verve 
f Aura chanté le grand Henri, 

Me fera vous chanter au/Ii. 

* 5 L’éloge <J e Monficur le Maréchal 

- Tom VI. H 
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de V illars eft coufu dans cette Epître 
avec beaucoup d’art , Sc cet art ne pa- 
roîr point. 

f Les Loteries ont de grands at- 
traits pour nous. Il y en a une qui 
régné en Italie depuis long-tems , 
beaucoup de gens y mettent fans y 
rien comprendre. Je vais expliquer le 
myftere on appelle cette Loterie à 
Gènes le jeu du Séminaire , parce que 
l’on s’en fert pour faire l’éleétion des 
cinq Sénateurs qui doivent gouverner 
la République ayec le Doge. 

Les noms des Nobles qui afpirent 1 
ce choix , font mis par numéro depuis 
lin jufqu’à’ cent , quelquefois on 
va jufqn’à cent huit » cent dix j mais 
on ne pafle guère ce nombre-là. On 
diftribue un imprimé où font les 
noms & les numéros. L’on fait tirer 
au fort par un enfant , dans ce nom- 
bre , cinq noms. Ces cinq font les 
noms des cinq Sénateurs qu’on élit. 

Avant que la Loterie fc tire , tout 
le inonde fe mer en tête de deviner 
ceux que le fort favorifera , & on 
peut appeller unç gageure la foramc 
qu’on rifque. 

1 L*ôn parie par exemple contre le 
Dire&éur de la Loterie > qu’un cer- 
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tain nom qu’on devine fera le pre- 
mier élu, ou qu’il fera un des cinq; 
on hazarde ce qu’on veut jufqu’à la 
plus petite fomme. 

On comprend que celui qui parie 
■qu’un tel fera le premier élu , doir ga- 
gner à proportion davantage que ce- 
lui qui parie qu’un tel fera du nom- 
bre des cinq -, parce que on voit que 
le premier cas eft plus difficile à arri- 
ver que le fécond , & que le fort fera 
plutôt rencontrer le fécond cas que 
le premier. 

Ainfi celui qui parie pour le pre- 
mier cas , pour une livre neuf fols 
•deux deniers qu’il hazarde , gagnera 
s’il eft heureux cent livres ; celui qui 
parie pour le fécond cas,gagneracent 
livres pour fept livres lix fols deux 
deniers qu’il hazardera. 

Si l’on veut gager davantage , il faut 
mettre davantage , & le gain fe régle- 
ra à proportion de la mile. 

On a une grande liberté de mettre 
tout ce qu’on veut , jufqu’à un liard lî 
l’on veut , en gardant toujours les mê- 
mes réglés de proportion , on fixe le 

gain. ; . : ; 

- Si l’on veut parier comme on fait 
en Italie , que deux noms qu’on de- 

Hij 
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vine feront du nombre des cinq hei!« 
reux , il faut pour gagner que les 
deux noms foient favorifés du fort : 
car fi l’un l’eft & que l’autre ne le foit 
point , l’on perd. Si les deux noms 
qu’on choifit font heureux , on peut 
gagner cent écus pour vingt-quatrç 
fols huit deniers qu’on hazardera. 

On peut combiner un meme nom 
avec d’autres. Ainfi l’on peut faire 
plufieurs Ambo. C’eft le terme qu’on 
emploie en Italie. Par exemple , je 
parie que Pierre & Jacques feront du 
nombre des cinq. Je parie encore que 
Pierre & Claude feront du nombre 
des cinq. Je parie encore que Jacques 
& Claude feront du nombre des cinq. 
L’on peut faire toutes les combinai- 
fons de noms que l’on voudra en per- 
dant un Ambo , l’on en peut gagner 
un autre. On peut varier ce Jeu en 
bien des maniérés. 

On peut , fi l’on veut gagner beau* 
coup , parier que trois noms feront 
du nombre des cinq j pour gagner , il 
faut que les trois noms foient heu- 
reux. C’eft ce qu’on appelle Terne, 
alors pour fix livres on peut gagner 
mille écus. Le Terne peut fe combi- 
ner en cent façons comme l’Arabo , 
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l’on peut faire pluficurs Ternes com- 
me l’on peut faire pluficurs Ambo , 
gagner un Terne en perdre un autre , 
comme l’on peut gagner un Ambo & 
en perdre un autre. 

Cette Loterie qui a un fi grand at- 
trait pour- toute l’Italie , pourroit pro- 
duire le même effet en France par 
quatre raifons eftentielles. La premiè- 
re , parce qu’il y a une infinité de ma- 
niérés de jouer ainfi tout le monde 
peut fe fatisfaire , parce que chacun a 
dequoi choifir fuivant fon inclina- 
tion , fon caprice. 

* • La fécondé raifon , c’cft qu’on peut 
bazarder tout ce qu’on veut jufqu a la 
plus petite fomme. Ainfi tout le mon- 
de depuis l’homme de la première con- 
dition jufqu’à celui qui eft de la plus 
bafie peut entrer dans ce jeu. 

La troifiéme raifon , c’cft que pour 
une petite fomme que l’on hazarde , 
l’on peut gagner beaucoup. 

La quatrième raifon , c’eft qu’un 
ambitieux , un homme qui voudra 
igieux a une voie 
il peut par exem- 
ple faire un Terne , où en mettant 
cent écus il gagnera plus de fix cens 
mille livres ; s’il double fa mife , il 

H iij 
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peut gagner plus de douze cens mille' 

livres. 

Ce jeu en Italie fait Toccupation de 
tout Le monde , les uns prétendent par 
l’explication des longes, d’autres par 
les réglés de l’Aftrologic , & par 1 a C- 
peéfc des aûres deviner les noms heu- 
reux. 

A Venife , Milan, Rome, Naples 
& Florence , le jeu fe fait fous des 
noms fuppofés , dont les cinq pre- 
miers qu’on tire font les cinq heu- 
reux : en France L’on pourroit choifîr 
cinquante noms de Princes & Sei- 
gneurs de la Cour , dont les cinq pre- 
miers noms qu’on tircroit feroient les 
cinq noms heureux. 

Ces noms illuftres engageroient 
plulieurs perfonnes à mettre à la Lo- 
terie , & a parier en faveur de ceux 
pour qui leur coeur fe fixeroit. Les 
Daines fur tout , réuniroient bien, dei 
Tceux en leur faveur. . 

On donneroit à la perfonne qui fe- 
roit élue la première un Diamant de 
prix , i’efperance d’avoir ce piemier 
lot flateroir moins par l’intérêt , que 
parce qu’une pareille faveur de la for- 
tune nous diftingue des autres qui 
n’ont pas été heureux , rien n eft plus 
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-féduifant que cette idée de bonheur. 

• Voilà toute l’crconomie d’une lote- 
rie qui amufe toute l’Italie. 

^ Jean & Gentil Bellin repréfenre- 
-rent dans la grande fale du Confeil undre cx- 

«•de Venife , en divers tableaux ce que p ™ na fon 
_ , , ■ r ■ 1 1 rciJonu- 

cetre République avoit rait de plus meut à 

f lorieux. L’on voit dans un de ces ta- 
leaux le Pape Alexandre à qui elle 
-avoir donné afÿle , qui préfenta fort 
. pied à l’Empereur Frédéric pour le 
baifer. L’on dit que dans ce moment: . * 

-ce Pape fc fouvenant de tant de pei- 
- nés que l’Empereur lui avoit fait fouf- 
-frir pendant une guerre de dix-fept 
ans , prononça avec quelque forte de 
colère & de relTcntiment ce Verfer 
d’un Pfeaume de David : Saper afpi- 
dem & bafîlifcum ambttlabU & concul- 
cabls Itonem & drttgonem : Vous mar- 
cherez iûr l’afpic & le bafilic , & vous 
foulerez aux pieds le lion & le dra- 
gon : à quoi l’Empereur , avec une 
préfence d’efprit admirable , un air 
grave & riant , lui répondit : Ces pa- 
roles ne s’adrelfent pas à vous , mais à 
Pierre , non tibi fed Petro. Alexandre 
lui répartit avec plus d’émotion , & 
tnihi & Petro. Elles s’adrelfcnt à moi 
& à Pierre. 

Hiüj 
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f Le Poëce Anrimachus ayant af- 
femblé un jour quantité de perfonnes 
pour lire en leur préfence une pièce 
qu’il avoir compofée , 8c voyant que 
fes Auditeurs l’avoient quitté à la ré- 
ferve de Platon. Je ne laiflcrai pas , 
dit-il , de continuer ma leéture, parcc- 
que Platon vaut tout feul un Audi- 
toire. . ' - 


«enemode. ^ L c Maréchal de la Ferté comman- 
m. ,ie Tu- dant avec le Vicomte de Turenne , 


«nue. - étoir jaloux de la gloire de ce Général 
. qui l’effaçoit : il trouva un des Gardes 
de ce Prince ; pour foulager Ton cha- 
grin , il lui fit une querelle d’Alle- 
mand , 8c le battit â outrance. Le 


Garde porta â fon Maître fes plaintes 
de ce traitement. Mais le Vicomte de 
Turenne lui dit : Il faut apparemment 
que vous en ayez donné un grand fu- 
jet au Maréchal de la Ferté : fans l’é- 
couter davantage , il le renvoya à ce 
Général avec une lettre,où il le prioit 
de le châtier de nouveau , parce qu’en 
le battant il l’avoit peut-être ménagé, 
par la confidération qu’il avoit pour 
le Maître , mais qu’il le lailfoit à fa 
diferétion. Le Maréchal qui ne s’atten- 
doit pas à un pareil retour , dit , après 
avoir lu la lettre : Le Vicomte de Tu- 


» 

I 


igie 
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renne fera toujours le plus fage de 
tous les hommes , & moi le plus fou. 

Qu’un pareil éloge c ft beau , quand il 
Tort de la bouche d’un ennemi con- 
fondu par la force de la vérité î 
f Le Poète qui a caraéterifé nos plus , Caraflere 

/i/i % a r • a • 1 / / «es Muli- 

celebres Munciens , paroïc avoir ete cicns qui 

admis dans la confidence de la Mufi- 

que & de la Poëfie. Je vais rapporter cs £>tia ’ 

les morceaux de fon ouvrage qui 

m’ont le plus frapé , il commence 

par le cara&ere de Lully. 

De l’art harmonieux il donna des le- 
çons. 

Il fçur à notre langue accommoder les 
Tons , 

Jamais on ne le vit plein d’une folle au- 
dace , 

Par des chants dénués , ou de force , ou 
de grâce , •• 

D ’un Vers trop répété rompre la liaifon , 

Ou fur le même mot voltiger fans raifoa. 

• • • • • 

Son goût nous doit fervir de modelle 8 c de 
loi , 

Révérons de concert Ion art & fa mé- 
moire , 

D’un fiécle floriffant , il étendit k gloire , 

Sage difpenfateur des harmoniques loix , 

Il fonda la grandeur du Théâtre Fsançois, 

N 

Le Pocte après avoir parlé des pre- 

Hv 
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tniers Mulîciens qui fe diftinguerent» 
dit : 

Tel fut le godt François dans fon atW 
lefcence , 

Lorfque pour relever l’harmonique fcien» 
ce , 

Le Dieu du facré Mont fît naître un fa- 
vori , 

Aux bords Etruriens par les Mufes nourri , 
Qui plein.de leurs tranfports guidé par Po4 
lymnie , (a) 

Fit éclater le feu de fon rare génie ; 

XJtx. inftrument fécond ( b jufqu’alors avili, 
Sous fa brillante main fut bientôt anno* 
bli. 

Dès les premiers eflais de fa veine fertile , 
De l’éclat de ferfons il éblouit la Ville. 
La.Cour fuperbe alors dans fa. fàifon fleu- 
rie, 

Coutoit les doux attraits de la galanterie, 
De nailTantes beautés attiroient chaque 
jour , 

Des Héros i l’Hymen , ou des jeux à l’A- 
mour. 

Un Roi jeune , puiflant , favori de la gloi- 

re». 

Sans ceffe couronné des mains de la vic- 
toire , 

ïbur délaffer fon' bras de fes travaux guer- 
riers , 

.Dans le fein de l’amour dormoit. fous fo 
lauriers.. 

(«)■ Mufc de la Mufique, 

(i) Violon» 
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Scs combats , fes plaifirs, fes galantes con- 
quêtes , 

Donnoicnt un vafte champ à déclarantes 
fêtes , 

Baptifte ofa former l’ambitieux projet 
D exprimer par des chants un tragique fu- 
ie 1 » . 

It pare le premier du cothurne lyrique , 
-Apprit a déclamer & parler en Mufique! 
Polymnie en frémit : Dieux , dit-elle em 
courroux , 

Qu’entreprend cet ingrat de ma gloire ja- 
loux ? 

Eft-ce par ton aveu , Phœbus , que Melpo* 
mene 

Veut s’affcrvir mes fons pour briller fur lx 
fce ne » 

Prétend - elle , ufurpant de tyranniques > 
droits , 

Malgré moi me forcer à lui prêter ma 
voix ? 

Mais quel mépris , ô Ciel ! quelles feenes 
grotefques 

font retentir les airs de mille fons burlef- 
ques 4 . 1 

*- • . . . .. 

Enfin donnant l’eflor à fon vafte génie, 

It d’un ftile plus fort maniant l’harmo- 
nie , 

Par des foins redoublés Lully fe prépara’ 

A placer fur la feene un pompeux Opéra; J 
La fortune pour lui ceflànt d’êrre cruelle ,, . 

Lui traça dès l’inftant une route nouvelle # - 
lyun privilège utile & de mille bienfaits , 
Louisfçut prévenir fes avides fouhaits, 

Et malgré les efforts d’une troupe ennemie 

H Vj; 
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Honora ce Concert du nom d’Académie. 
Cadmus parut d’abord fous un noble ap- 
pareil , 

Il fe vit couronné d'un fiiccès (ans pareil , 
Alceft; qui fuivit ffis , Pfîché , Thefée , 

Atis , Bcllerophon , Proferpine , Perfée , 
Phaëton , Amadis , Roland le Furieux , 
Portèrent de Lully le nom jufques aux 
Cieux , 

Armide qu’il conçut dans des douleurs cruel- 
les ( 4 ) 

Lui fit cueillir enfin des palmes immor- 
telles. 

Sur les bords Phrygiens, tel un cygne aux 
abois , 

Enchante les échos par fâ mourante voix. 
Avouons-Ie , jamais la nature féconde 
D’un plus rare talent ne fit prêtent as 
monde. 

Dans fes heureux tranfports toujours noble, 
élevé , 

Il fut pour le Théâ:re un modelle achevé , 
Sacrifices, tombeaux , enchantemens , ora- 
ges: 

Tout nous trace che 2 lui de fidelles ima- 
ges,, ... 

Tout eft fondé , fui vi , rien ne marche au 
hazard , 

Et chaque atte renferme un chef-d’œuvre de 
l’art. 

Les fê'es Je Pfiché , les trift.s chants des 
ombres , 

Que trouble Proierpine en leurs demeurej 
fombres , 

(i) Pendant une maladie où on lui fit une opéra* 
tl on. 
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•% 

Mcdufe,(*) Sc les foupirs du tendre Dieu 
des bois, ( b ) 

La Pithie , & l’Oracle annoncé par fa 
voix ,(c) 

Le tombeau d’Amadis , les Duos, le Pro- 
mue , 

Les chœurs de Phaeton , les airs, le dialo- 
gue , 

Les forges, le fommeil , le défefpoir d’Ar- 
tis , 

Armide prefque entier n’auront jamais de 
prix. 

.Tant de riches tableaux brillent d’une pein- 
ture , 

Où la force de l’art égale la nature. 

Dans les bornes du vrai fans ceffe diffe- 
rent?. 

Son récitatif plaît, attendrit ou furprend. 

IJ eft également ou touchant , ou fublv- 
me , 

Son ballet même émeut , caraâérife , ex- 
prim 

Cous de fimples 

fié, 

M’offre rien dans fès chœurs que de noble & 
d’aifé. : 

C’eft par ces traits divins qu’au temple de 
Mémoire , 

Les Mufes à jamais ont confacré fa gloire. 

Mais à quelque dégré que fon art l’ait poï- 
té , 

Quinaut doit partager fon immortalité. 

•» ■ t . . . .\t . * i 1 . 

( a ) Dans Perfce. 

(3) Dans lin. : 1. 

(e) Dans Bcllcrophon. 


deflèins fon fçavoir dégur- 
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Ces mouvemens fêcrets d’horreur , de ja> 
loufie , 

Dont l’image épouvante , & dont l’ame eft 
faifie , 

Ne Ce doivent pas moins à la force de* 
Vers, 

Aux fîtuations , qu’aux fpe&acles- offerts. 

Du ftile ingénieux , de la. fage conduite , 

Du jeu de quilafeene emprunte fon mé- 
rite, 

NaifTent les doux tranfports dont le beau 
fèxe épris , 

Aux plus vulgaires fons donne fouvent le 
prix. 

L’Opéra de deux foeurs eft le fçavant ou- 
vrage , 

Où l’effort de leur art à l’enri Ce parta- 
ge» 

Melpomene d’un ftile & liblre & peu char- 
gé » 

Y doit peindre un fujet fagement ména- 
gé > 

A bien rendre le fens Polymnie attachée , 

Doit moduller des- fons dont l’àme foit tou- 
chée. - * 

Quand on peut allier leurs differens ap- 
‘ P as > . 

Quels charmes cet accord ne rafle mble-tili 
pas-? 

Mais commeut Melpomene à- des chants aft 

fervie , 

Peut-elle foutenir une intrigue fùivie ? 

L’Opéra n’eft au fond qp’un Poème im- 
parfait , 

Ce n’eft que par lambeaux quîon faifît le 
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les. divertiffemens dont chaque A été fe 
pare, 

Harmonieux détours od notre efprit s’é'- 

g« e . 

Par leurs jeux imprévus coupent l’événe- 
ment , 

Avec peine on le fuit le plus beau dénou- 
ment, 

Od fouvent Paétion brufquement le ter- 
mine , 

Ne fe doit qu’au fecouts d’ua Dieu dans (à 
machine. 

Quinaut feui de cet art pénétra les fc- 
crets , 

Tous fes mots pour les fbns femblent s’of- 
frir exprès 

Sa diétion toujours facile 8c naturelle , 

Trace de (à penfée une image fidelle; 

Ce qu’il conçoit s’explique avec fécondi-f 

Son tour eft doux , lyrique & n’eft point 
emprunté. 

La feene fe foutient dans toutes fes par- 
ties,. 

Son dialogue eft plein de juftes repar- 
, ties. 

Enfin c’eût par Quinaut qu’animé , fou- 
tenu 

Au comble de fôn art, Baptifte eft par- 
venu. 

Sans Baptifte , Quinaut n’eût pas atteint la. 
place , 

Qu’avoué des neuf fœurs , il occupe au Par- 
naffe , 

Mais leurs rares talens l’un, par l’autre em- 
bellis. 
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Du Théâtre harmonique embellifïént le 
prix. 

Le Poè'te donne aux Auteurs- d'O- 
pcra des leçons , où l’on retrouve 
ÏDefpréaux dans Ton art poétique. 

• Vous donc qui plein du feu qu’Apollon 
vous infpire , 

Voulez unir vos Vers aux doux Ions de fa 
lyre , 

De vos doétes travaux choififlez pour ob- 

Une Fable connue , un fertile fujet , 

Dont le dcllein conduit avec ordre & fa- 
' geffe , 

Dans fa variété réjouiffe , intéreffe. 

Que le nœud préparé dès le commence- 
ment , 

Par un fimple progrès conduifent au denoa- 
ment ; 

■Que l’attion fort une , & que chaque partie 
A celle qui la fuit étroitement fe lie , 

Que tour au même bat forme un heureux 
concours , 

Qu’un Epifode froid n’en trouble point le 
cours , 

De nobles incidens enrichiffez l’intrigue ; 
Trop fimple elle afloupit , obfcure elle fati- 
gffe -, ■ - - , 

Offrez aux fpeélateurs ardens à s’attacher 
Des fituations qui les puifient toucher. 

t 

Il rapporte après cela plufîeiirs 
exemples des Opéra de Quinaut , & 
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cara&érife en fuite les Muficiens qui 
ont fuccedé à Lully. 

Quand la Parque tr.nchant le fil des plu» 
beaux jours , 

Des progrcs.de Baptifte eut arrê é le cours A 
Colafle encor frapé de fa perte tunefte , 
D’Achille commencé ,(*) fçut achever le 
- . relie r 

Du malheux Priam l’exceffive douleur. 

N’y parut point l’cffai d’un téméraire A»» 
teur , 

Enée & Céladon par leur chute fubite , 

• Obfcurcirent l’éclat de ce naiflant mérite. 
Mais Thétis alîurant fon art & fon fça- 
voir , . : . : < 

Du Théâtre allarmé fit revivre l’efpoir. 

Et les traits éclatans que l’on y vit paroî- 
. i tre. 

Egalèrent l’Eleve à fon i luftre Maître. 
Vertumne déployant de pathétiques fons, 
Soutint encor fon nom dans les quatre fai- 
fons , 

Sa fortune depuis tombée en décadence, 
Sembla fur fon génie attirer l’indigence , 

Et l’Auteur de Thétis ne fe reconnut plus 
Dans Canante , Jafon, Polixene & Venus. 
Elevé tout à coup par l’Europe galante , 

Du public emprellé Campra combla l'at- 
tente , 

De peuples differens l’alîemblage nouveau , 
Y brilla des couleurs d’un fidèle pinceau. 
Venus dans Hefione étala mille charmes , 
Dans Tancrede l'amour fit répandre dcslar- 
mes , 

( a ) 11 étoit connut ucé par Lully. 
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Le travail éclacant d’un choeur harmonieuJ' , 
Fit de fan carnaval un oeuvre précieux , ( * ) 
D’un Poëte enjoué fécondant l’entreprifc , 

Il bazarda des jeux empruntés de Veni- 

( f e , ( b ) 

.fit fans qu’à fon fçavoir il en coûtât d’ef- 
fort , 

Ne dut qu’au fujet feul un favorable fort. 
Ses autres Opéra , foibles fruits de là Mu- 
fe, 

Tels qu’Alphée aux Enfers fuivirent Are- 

thufe. ( c ) 

Defmarais infpiré dès fes plus jeunes ans , 
Donna quelques eflais de fes nouveaux ta- 
> lens , 

L’areu trop indifcret d’un travail inferti- 
le^ -O 

Le perdant à la-Cour , l’attira dans la Ville t 
Diaon , Iphigénie, & le tendre Adonis, 
Fixoient déjà pour lui tous les vceux réu- 
nis , 

Lorfque pour l’arracher à l’horrible tem- 
pête , 

D’un Arrêt foudroyant qui menaçoit fa 
tête , 

L’amour qui dans le crime avoit porté fes* 
pas , 

frit foin de le porter en de lointains cli- 
mats. 

Marais , de qui la main toujours égale X 
Turc, 

( a ) Carnaval de Venife. 

(b) Las Fêtes Vénitiennes. 

( e ) Opéra de Campra. 

( d ) U avoua au Roi qu’il faifoit les Motets de 
la Chapelle. 
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ïut de vrais mouvemens la plus jufte me- 
- fure , ( « ) 

.Sur la fcene trois fois malgré fes envieux , 
Mérita des fçavans l'aveu judicieux. 

De fon charme infernal la fombre fympho- 
nie 

Répandit dans Alcide une riche harmo- 
► nie , 

D’Alcione troublant l’hymen & le repos , 
Sur les pas de ColafTe , il fouleva les flots. 
Les fèns furent émus du bruit de là tem- 
pête , 

Enfin dans Semelé fà quatrième fête , 

Les ballets , la chacone , & les magique® 
jeux , 

D’un travail obftiné furent les fruits heu- 
reux. 

A peine inftruit dans Fart de chiffrer une 
Baffe , 

Deftouches fçut percer tme route au Par- 
naffe , 

Et fecoura des foins, & du fçavoir d’au- 
trui , 

S’attira de la Cour un favorable appui. 

D’un chant paflionné l’expreflion fidelle , 
Anima fes récits d’une force nouvelle. 

Les acccns de Dodone , iffé dans le fom- 
meil , 

D’un fpc&acle touchant offrirent l’appa- 
reil , 

Marthefie , Amadis, Omphale & la Folie 
Laifferent entrevoir quelqu’heureufe faillie , 
Et firent defirer que cet Auteur nouveau , 
Des Mufes eût fuccé le lait dès lç ber- 
ceau. 

( « ) Il battoic la mefurc à L’Opéra» 
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En vain d’autres Auteurs fur la fcene tragi- 
que , 

Hazarderent l’efîii de leur veine harmoni- 
que, 

Leurs Opéra bientôt , 8c leurs noms détec- 
tés , 

Dans le poudre d’oubli furent précipités. 

C’eft ainfi qu’éprouvant le trille fort d’I- 
care , 

Tombèrent & Bouvard , & la Côte & la 
Barre , 

Theoba!de , Rebel , & même Charpen- 
tier, 

Qui du Temple facré prophanant le fèn« 
tier , 

Répandit dans Medée ayec trop d’abon- 
dance , 

Les charmes déplacés d’une haute fcience. 

L’Auteur fouhaite que le Ciel fuf- 
cite quelque excellent Mufi-cien , il 
s’écrie : 

A quelle extrémité , Ciel , fommes-nous ré- 
duits ! 

Nous verrons nous borner dans la foif qui 
nous prelïe , 

A quelques Opéra qu'on épuife fans ceffe ? 

Ainfi que Jupiter du creux de ton cer- 
veau , 

Phœbus enfante donc un Amphion aou-< 
veau. 

On ne fçait point quand fcs vœux 
feront exaucés. 
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!L’ Auteur vient aux Opcra qui s’é*‘ 
ecutent en Italie. 

ous le malque tragique un fuperbe Opéra 
’our la première fois dans Rome fc mon* 
tra , 

Par fbn art féduifant l’ingénieufb opti- 

féconde à l’envi la dofte mécanique , 
Les changemeos , les vols , vivement invearf 
tés , 

Par des refforts hardis y font exécutés. 

Voici ce qu’il dit des voix : 

Tantôt c’eft une voix fléxible & naturelle ; 
Qui fait briller d’un chant la juftefTe fi* 
delle , 

Ou par le trait nouveau d’un pafTage le* 

, s er * 

Avec force s’élance & voltige dans l’air. 
Tantôt c’eft une voix difSfc & fans me- 
fure , 

Qui formée aux dépens de la propre na- 
ture , 

Tire de l’impuiffauce un vigoureux éclat, 

£t forme une vertu d’un coupable atten- 
tat, 

Prodiguant de fon fein l’inépuifable ha. 
leine , 

Cet Afteur mutilé pouflc des fons fans 
peine , 

Redouble une cadence Çc la bat à grands 
coups , 

y mêle tour à tour & le fort & le doux, 
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Et ne termine enfin une longue tenue 
Que par des Tons aigus qui vont percer U 
nue. 

Il s’emporte contre les mauvais Mil- 
iciens d’Italie. 

Ah , fuyez loin de nous , monftres de l’I- 
talie , 

Qui bravez la raifon qu’aucun devoir ne 
lie , 

Qui fans ordre fuivant d’extravagans tranf- 
ports , 

D’une dure harmonie étalez les accords , 
Dont toujours le génie &c confus & bar-i 
bare , 

En dépit du bon fens enfance un chant bi- 
zarre, 

Ou qui vous ravalant dans un Hile plus 
bas , 

D’un fade badinage offrez les faux appas. 

Il faut convenir que le beau feu de 
la Pocfie a animé ce Pocce ; il donne 
des preuves dans fon Poctne d’un goût 
excellent pour la Mulique. 

J Platon dit qu’il y a autant de dif- 
férence entre lefçavant& l’ignoranr, 
qu’il y en a entre le Médecin 8c le 
malade. 

Sur ton efprit fais un effort , 

Apprend , n’en perd jamais l’enrie j 



» b Cour, Sec . ijj 

‘ L'ignorance dans cette vie t 

Eft une image de la mort. 

5 Noftradamus fi meprifé par la Jugement 
faine partie du monde , 5c fi eftimé i"™ s ollril ‘ 
par le vulgaire credule, vouloir qu’on HiftoireHe 
crût, comme il dit, Qu'il était doué 
*1 un naturel injlinél , accompagné d'une Prophétie* 
fureur Poétique , qui était la fource de 
fes prédictions , & qu'il avoit , pourfuit-» 
il , accordée aux calculations /îjlrono- 
miques. 

Il étoir donc Aftrologue , c’eft-iU 
dire , il étoit verlé dans l’Aftrologic 
judiciaire , & il veut outre cela per- 
suader qu’il avoit un don naturel de 
prédire l'avenir. A 1 egard de l’Aftro- 
iogie judiciaire , qui ne fçait pas 
quelle n’a aucunes réglés par lef- 
quelles on ptiille connoître les effets 
incertains & çontingens d’une caufe 
libre ? A. I egard de ce don naturel 
4ju'ou prétend être pofiedé par cer- 
tains mélancoliques abftraits , qui 
abandonnent le foin de leur corps * 

5c tombent fuivant Avicenne dans 
une efpéce de paralyfie , Cicéron dans 
fon fécond Livre de la Divination , a 
détruit invinciblement cette opinion. 

D'ailleurs , quelles font ces régies fui- 
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yant lefqueUes fe pratique cette divi- 
nation ï & puifqu’il eft confiant que 
l’Aftrologie judiciaire n’a aucunes ré- 
gies qui puiflfent nous éclairer , com- 
ment Noftradamus auroit-il pu les 
accorder avec celles de Ton inflmél 
naturel ? ce feroit allier des chime- 
Tes. 

Au fond , qu’on examine ces cen- 
turies où Noftradamus a employé tout 
à la fois du Latin , du vieux Gaulois 
& du Provençal , où il a coupé fou- 
vent les mots en deux , & en a ana- 
grammatifé d’autres. C’eft un homme 
embarraffé , qui cherche à fe fauver à 
travers une obfcurite myfterieufe ; il 
n’eft pas étrange , comme l’aobfervé 
Monfieur Naudé , que parmi le grand 
nombre dcQuatrains dont chacun par- 
le toujours de cinq ou fix chofes dif- 
férentes , fur tout de celles qui arri- 
vent le plus ordinairement , on ren- 
contre quelquefois un hémiftiche qui 
fera mention d’une Ville prife en Fran- 
ce , ou de la mort d’un Grand arrivé* 
en Italie , d’une pefte en Efpagne , 
d’un monftre , d’un embrafement , 
d’une viéloire. Tous ces événemens 
n’étant point fixés par une époque 
•w • *■ •!. certaine, 
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Certaine , s’ils n’arrivent pas dans un 
tems arrivent dans un autre. Quand il 
y auroit plufieurs lîécles qu’on n’en 
auroit vu aucun vertige , ne nous im- 
patientons point , il fuffir pour l’hon- 
neur de Noftradamus 3 qu’ils arrivent 
avant la fin du monde : ce que nos 
peres & nous , n’avons point encore 
vu , n’échapera pas à la pofterité, du 
moins la plus reculée. Ainfi pour fon- 
der la réputation de Noftradamus , il 
la faut appuyer fur une crédulité 
aveugle. 

Tous les gens de bon fens ont ap- 
plaudi à ce diftique que lodelle a fait 
fur Noftradamus. 

Uojlra dam u s cum falfa damas , nam f aller e 
nofirum ejl , 

cum falfa damas , ntl nijî nojlra damas. 

XJn Poëte François le fait parler 
ainfi ; 

C’eft moi qui par le jeu de mille Vers ob- 
feurs , 

txpliq uanc & cachant à nos fiécles futurs 
Des pl us grands Potentats, les hautes aven- 
tures , 

Aux efprits curieux ai forgé des tortures ; 
ÿc marqué des fuccès un long enchaîner 
ment, 

Tmt Fl. i 
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Qu’on ne peut démêler qu’après l’évcnga 
ment. 

Monfieur Naudc compare ces Pro- 
phéties, qui peuvent s’appliquer à plu- 
îietirs événemens arrivés en differens 
tems , au foulier de Theramene , qui 
pouvoit être chauffé indifféremment 
par toute forte de perlonnes, ou à la 
mefure Lefbienne qui étoit de plomb , 
afin qu’elle put s’appliquer également 
aux figures droites , obliques , caves , 
rondes , cylindriques. Quoique tou- 
tes ces Prophéties foient déjà , dit- 
on , accomplies , on eft encore en 
état de les appliquer à d’autres évé- 
nemens. Ainfi une Prophétie eft le 
germe de plufieurs autres quelle ren- 
ferme dans fon fein. Noftradamus a 
ofé faire ces Vers fur lui-même. 

J’annonce vérité Amplement & fans pom* 
F . 

Et mon préfage vrai nullement ne me 
trompe. 

Afin de fatisfaire les curieux , même 
ceux du dernier ordre , je rapporte- 
rai quelques-unes de fes prédi&ions 
qu’on prétend être accomplies. 

Il écrivit , dit-on , de fa propre 
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lain quinze jours avant que de mou- 
r , Prope mors ejl , Je mourrai bien- 
3t. Il lentoir , comme dit S. Paul , 
-fponfum mords , une réponfe de mort 
ans lui-même. 

Janus Gallicus raconte que le jour 
vant qu’il mourut l’ayant aflifté tôu- 
e la journée , & fur le foir prenant 
ongé de lui jufqu’au lendemain , 
'doltradamus lui dit : Vous ne me ver- 
cz point en vie au foleil levant. En 
:fFet , il mourut fur les trois à quatre 
îeures du matin le z Juillet 1 566. Il 
r a bien des malades, qui fans être 
) rophêtes, ont fait de pareilles pré- 
li< 5 tions. On veut que dans fes préfa- 
ces de l’année 1 5 5 6 , il ait prédit fa 
norr. 


De retour d’Ambaflade , don du Roi , mis au 
lieu , 

’lus n’en fera, fera allé à Dieu , 

’roches parens , amis , freres de fang , 
Trouvé tout mort près du lit & du banc. 

Il fit dans ce tems-là un voyage de 
Jalon à Arles , pour y aller voir le 
ïloi Charles IX. & la Cour i le Roi 
ui donna deux cens écus d’or avec le 
jrevet de fon Médecin ordinaire , & 
des appointemens. 
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U mourut bientôt après qu’il fa 
de retour. Voilà l’explication du re- 
tour, d'Ambaffade , don du Roi , mis au 
lipu , c’eft-à-dire , au lieu de Ton fé- 
jour : car Noftradamus n’eft pas ef- 
dave de la conftrwftion , il eft Pro- 
phète &c non pas Grammairien, Plus 
n'en fera , cela veut dire qu’il ne fe- 
rpit plus de Prophéties : quelle perte 
pour le Public 1 On le trouva froid & 
mort auprès de fon lit , & d’un banc 
où il s’afleyoit parce qu’étant très- 
cnflé, il ne pouvoir pas fe tenir cou- 
ché dans fon lit. Voilà l’explication 
du dernier Vers , le précédent n’en i 
pas befojn. 

Quand on a une grande envie de 
donner à un homme la réputation de 
Prophète , on aide à la lettre , on fup- 
pofe des circonftances qui quadrent 
d’autant mieux , qu’elles ont été in- 
ventées exprès. Ce que j’cftime le plus 
dans Noftradamus , c’eft la charité 
qu’il avoit pour les pauvres , il difoit 
que la main du pauvre étoit la bourfc 
de Dieu. 

Il fut enterré folcmncllement dans 
l’Eglife des Cordeliers de Salon , fa 
veuve fit mettre fon portrait au-defliis 
du tombeau , & une épitaphe fur unç 

v 1 
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able de marbre attachée à la murail- 
e , la Voici. 

Z). O. M. 

Ojja clarijfimi Aïichaèlis Noftrada - 
ni uniùs omnium mortalium judicio di- 
\ni , cnjus pene divino calamo totius or- 
ùs ex AJlrorum influxu futkri eventus 
onfcriberentur. Vixit annos lxii. ?nen- 
yi. die s x. Obiit Salon* Petra a»nt 

M. D. LX VI. 

Anna Pontia Gemella conjuvi opti- 
moV.S. 

Quietcm pojleri ne invidttote. 

Ici repofe les os du très-célébrfi 
Vlichel Noftradamus , de qui la plu- 
ne prefque divine a été feule jugée 
ligne fuivant le jugement des hom- 
nes , de décrire les événemens qui ar- 
iveront à l’Univers fuivant les in- 
luences des Aftres. Il a vécu foixantc 
k deux ans fix mois & dix jours. Il 
nourut à Salon de Craux le a Juillet 

j 66 . 

Anne Ponce Gemelle , fouhaite ait 
îeilleur de tous les maris la vraie fé- 
icité. 

Que la pofterité ne lui envie point 
m repos/ 

I i ij 
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> On a cru que Noftradamus par ces 
dernieres paroles défendoit d’ouvrir 
fon tombeau. 

Cette Epitaphe fait trop d’honneur 
à une fcience aufli frivole que l’Aftro- 
logie judiciaire , & aux vidons crcufes 
de Noftradamus. 

On veut qu’il ait prédit la mort 
d’Henri II. par ces Vers. 

Le Lion jeune le vieux furmontera , 

In champ Bellique pat fingulier duel. 

Dans cage d’or les yeux lui crevera , 

Deux playes une puis mourir, mort cruelle; 

. i 

L’Hiftoire nous apprend qu’Henri 
H. voulant honorer les noces d’Eli- 
zabeth fa fille avec Philippcs 1 1 . Roi 
d’Efpagnc , fit publier une joute & 
tournoi dans la rue faint Antoine le 
premier Juillet 1559; il voulut lui- 
même être un des tenans contre qui- 
conque fe préfenteroit pour combat- 
tre , il prit pour féconds le Prince de 
Ferrare & le Duc de Guife. La joute 
étant prefque finie , le Roi qui avoit 
fignalé fon adrefte , voulut encore 
faire un coup de lance , le Duc de 
Savoye le pria de ne pas courir da- 
vantage, parce que le Soleil fe cou- 
choit & que la victoire lui étoit de- 
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tcurée. Le Roi ne fe rendit point , il 
e manda qu’on lui fît venir le jeune 
>omte de Mongomeri , Capitaine de 
a Garde Ecoüoife de Sa Majefté, 

► longomeri étant venu , fe défendit 
Le combattre , le Roi lui ordonna de 
ourir , il rélifta encore ; mais le Roi 
'e mettant en colere , il obéit enfin , 

5 c piquant fon cheval , il frapa le 
d.oi à la gorge au bas de la vifiere , fa 
ance fe rompit , & le tronçon hartf- 
!ant la vifiere , un éclat y entra qui 
blefla le Roi au front par dclTus l’oeil 
droit parce que l’os lui réfifta , il fe 
glilTa bien ^vant fous l’œil , & rom- 
pit quelques veines de la toile qu’dn 
appelle pic-mere : le coup fut fi vio- 
lent , que le Roi plia la tête & s’éva- 
nouit. On le défarma fur le champ , 
on lui vit un éclat dans l’œil & le 
vifage enfanglanté. Il vécut dix jours 
après fa blelfure & mourut en fouftrant 
les douleurs les plus aiguës. 

Quand on fçait ce trait d’Hiftoire , 
le Quatrain fe dévelope. Le Roi plus 
âgé que Mongomeri , eft défigné par 
le lion vieux , Mongomeri eft le lion 
jeune. La cage d’or où le lion jeune 
crevera les yeux de fon adverfaire , 
çft le cafquc doré du Roi. Il n’y eut 
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qu’un œil d’offenfé , mais c’eft chica* 
lier de mauvaile grâce le Prophète , 
que d’arraquer à caufe de cela la Pro- 
phétie. En champ hellîque par fingtclier 
duel , dénote bien le genre du com- 
bat entre deux Cavaliers armés de 
toutes pièces , dans un champ allez 
vafte , c’étoit auprès de la Baftille où 
il y avoir alors une grande place. 
Deux playes une , parce que le fang 
des veines rompues par la blelîiire 
que fit la lance , entra dans le cer- 
veau , y caufa un abcès auquel on ne 
put jamais remédier. Si on eût voulu, 
on auroit trouvé plus de deux plaies 
que la blefiure produifit ; mais il n’en 
falloir trouver que deux ; parce que 
Noftradamus n’en avoit prédit que 
deux. 

Il ne fut pas le feul Prophète de ce 
fmiftre événement. Un fameux Aftro- 
loguc nommé Luc Gaurie , étant ve- 
nu à Paris \ tout le monde l’alla voir, 
Henri IL y alladéguifé avec le Duc 
de Guifc , & le fieur Defcarts le Roi 
les fit palfer les premiers ; l’Aftrolo- 
gue néanmoins s’adrelTa à lui comme 
au Maître des deux autres. En tenant 
la main du Roi , il dit : Je voudrois 
bien que ce fût- là la main de mou 
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eoidin : il dit enfuite au Roi à l’o- 
reilLe : Sire , vous mourrez en duel. Il 
die après cela à Monficur de Guife , 
qu’il feroit rué par derrière : ce Sei- 
gneur s’offenla de cette prédiétion , 
comme fi on lui eût dit qu’il auroit la 
lâcheté de fuir. L’Aftrologue dit au 
lieur Defcarts qu’il auroit la tète caf- 
fée d’un coup de pied de cheval. Ils 
forrirent toustrès-mécontens de l’Af- 
trologue. Henri II. difoit , quelle a jr- 
parence que je me batte jamais eh 
duel ! je n’enverrai point fans doute 
de cartel à aucun de mes fujets ; irai- 
je défier Philippe II. comme le Roi 
mon pere défia Charles-Quint. Tous 
conclurent que l’ A Urologue étoit un 
vifionnaire. Cependant l’événement 
vérifia la prédiétion à l’égard du Roi , 
qui fut tué de la maniéré qu’on vient 
de raconter, Se à l’égard du Duc de 
Guife il fut afialfiné par Poltrot., Sc 
mourut d’un coup de piftolet dans le 
dos , parce que les balles étoient em- 
poifonnées. Le fieur Defcarts ajouta 
alors foi â la Prophé ie , & pour évi- 
ter fa deftinée , il fe retira dans une 
de fes terres , il fit mettre une barriece 
tout autour de fou Château à une 
grande difiance. On ne permettoit 

u 
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point aux chevaux de palPer cette bar- 
rière •, il vécut fort long tems. Un 
Seigneur de la Cour le vint voir, le 
fieur Defcarcs le reconduifit jufqu’à la 
barrière , dans le tems quil fe baiiïoit 
pour faire la derniere révérence , un 
cheval attaché à la barrière , lui don- 
na un coup de pied dans le front , qui 
le renverfa roide mort. Un incrédule 
dira que la Prophétie a été faite après 
coup. Quoi qu’il en foit elle paroît 
trop merveilleufe , pour ne pas trou- 
ver croyance dans beaucoup d’ef- 
prirs. 

Il eft certain que Dieu lui leul con- 
noît l’avenir , il dit lui-même dans 
Ifaïe, c.44.6.7. Abfcjue me non efl Deus: 
tjuît fïmilîs met ? ventura. & yu<e future 
*nmnt%et eis. Je fuis le véritable Dieu 
& il n’y en a point d'autres , & qui- 
conque croira l’être , qu’il leur an- 
nonce comme moi les chofes futures. 
Dieu communique à quelques hom- 
mes le don de Prophétie -, mais ce n’eft 
point en lesconduifant par la voie de 
• i’Aftrologie judiciaire. 

Revenons à Noftradamus , on veut 
trouver l'a mort de François ILdans la 
Centurie x. Quatrain 33. 
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ïremier Fils, vetre malheureux mariage, 
ians nul enfans, deux Ifles en difeord , 

Avant dix-huidt incompétent âge , 

De l’autre près plus bas fera l’accord. 

Voici les événemensqui paroilfent 
convenir à la prédiction. François IL. 
premier fils de Henri 1 1 . mourut âgé 
d’environ quinze ans , & ne régna 
que 13. ou 14. mois,- il avoit époufé 
Marie Stuard Reine d’Ecofle , qu’il 
laifla veuve & fans enfans. L'Ecole 
& l’Angleterre > voilà les deux Ifles 
dont le dilcord eft exprimé dans le 
Quatrain. 

De l’autre près plus bas fera l’accord. 

Ce Vers-là s’explique difficilement? 
mais pour l’honneur de Noftiadamus 
il ne faut pas que l’Interprète de cette 1 
Prophétie demeure court.. De l'autre’ 
près, cet autre fignifie Charles I X. 
Frere de François II. qui étoit le plus 
près de la, Couronne & qui lui fucce- 
da , il n’cft pas parlé de cette fucccfi- 
fion, mais il faut deviner que le de- 
vin l’a voulu dire. Que ferons-nous 
de ce relie de Vers , plus bas fera Tac- 
€erd? Cela veut dire que q.uelque- 

Ivj. 
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tems après on aura la paix. Cette paix 
ne dura pas Iong-tems > mais n’impor- 
te , c’clt toujours un accord. Loin d’ici 
ceux qui voudroient chicaner notre 
Prophète. 

Voici le maflacrc de la S. Barthclc- 
mi , arrivé le 24. Août 1572. Il clt 
prédit dans un livre particulier des 
préfages deNoftradamus. 

Le gros airain qui les heures ordonne 
Sur le trépas du tyran cafïera t 
Pleurs , plaintes , & cris , eau , glace , pain u« 
donne , 

y. S. C. Paix l’armée paffera. 

On fçait que le lignai de ce malîâ- 
cre devoir être le toelîn de la grollè 
cloche de l’horloge du Palais , mais il 
fut prévenu par la cloche de l'horloge 
de S.Germain l’Auxerrois. Quoi qu’il 
en foir , voilà le lignai du mallacre 
bien déligné. 

Le gros airain qui les heures ordonne. 

A l’égard du fécond Vers, 

Sur Je trépas du Tyran caffera. 

j 

Ce Tyran j nous vous le donnons 
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dans la perlonne de l’Amiral deColi- 
gni *, c’eft la première fois que ce titre 
lui eft attribué ; qu’importe , on fou- 
tient qu’il peut bien lui être appli- 
qué , après avoir fait répandre tant 
de fang. La cloche n’a pas cafté r il eft 
vrai , mais comme elle fonnoit fans 
cefte , cela pouvoit fort bien arriver ; 
ainfi il ne faut pas encore y regarder 
de fi près : pleurs , plaintes & cris ; 
cela n’a pas befoin d’explication ; mais 
franchement le refte en a grandement 
befoin. 

Eau , glace , pain ne donne. 

Il ne faut pourtant pas demeurer en 
li beau chemin -, il faut donc pour ai- 
der à la lettre , fuppofer que la Seine 
fut prife dans cette année-là , ou de- 
vant , ou après le maftacre , tout com- 
me il vous plaira , de forte que les 
bleds & les provifions ne vinrent 
point à Paris. Quand cela ne feroit 
point arrivé , Noftradamus l’ayant 
prédit , cela devoir toujours s’accom- 
plir ; ce n’eft pas la faute du Prophè- 
te , Phiver a accoutumé de jouer ces 
tours-là à la Seine , & s’il ne l’a pas . 
fait cette fois-là , on doit dire poëti- 
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quement qu’il en vouloir à Noftradæ- 
mus , & à fa prophétie. 

V. S.C. Paix l'armée pafïèr*. 

\ 

Pour ces lettres initiales V. S. C, 
exercez-vous là-deffus , <i vous vou- 
lez y c’eft: une cnigme plus obfcurc 
que celle qu’on propofa au Sphinx i 
paix l armée pajfera : Voilà des ténè- 
bres qu’on percera , quand il plaira à 
Dieu. 

Cetre prédidVion du mafiacre de la 
Saint Barthelemi, ne parle que de la 
mort du Tyran , & ne daigne pas 
parler d’une infinité d’autres qui fu- 
rent égorgés. Voici le tableau qu’en 
fait Monfieur de Voltaire dans (a, 
Henriade , chant fécond. 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les 
cris, 

Le fang de tous côtés ruiflelant dans Pa- 
ris , 

Le Fils afiaffiné fur le corps de fon Pe- 
I ^ re , 

Le Frere avec la Soeur , la Fille avec la 
Mere , 

Les Epoux exnirans fous leurs toits embra- 
ies , 

1 Les Enfant au berceau fur la terre écra* 
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Des fureurs des humains c’eft ce qu'on dois 
attendre. 

Mais ce que l’avenir aura peine à compren- 
dre , 

Ce que vous-même encore à peine vous 
‘ croirez , 

Ces nionftres furieux de carnage alrerez , 
Excitez par la voix des Prcnes fanguinai- 
res t 

Invoquaient le Seigneur , en égorgeant 
leurs Freres , 

Et le bras tout fouillé du fang des iano- 
cens , 

Ofoient offrir à Dieu cet exécrable encens. 
O combien de Héros indignement péri- 
rent l 

Il y en auroit eu encore davanta- 
ge , que Noftradamus n'en auroit pas- 
dir un mot, il n’en vouloit qu’au Ty- 
ran. Après tout , il ne parle pas de ce 
malïâcre comme Hiftoricn , comme 
Pocre ; mais comme un Prophète , 
qui n’en dit que ce que fon inftindfc 
veut qu’il en dife. 

Si vous venez de voir une Prophé- 
tie un peu térfébreufe même après- 
fon accomplidèpaenc , en récompenfe 
en voici une tièée au clair dans l’on- 
zième Centurie, Quatrain 6, du moin* 
pour les trois premiers Vers. 

Quand de Rotin la traitreufe entreprinfè * 
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Mettra Seigneur en peine , & un gran«l 
Prince , 

Scu par la fin chef on lui tranchera 
La plume au vent amie dans l’Efpagne , 
Polie atrapé étant à la campagne , 

Et l'Ecrivain dans l'eau le jettera. 


Cette Prophétie regarde le Maré- 
chal de Biron , dont la conlpiràtion 
fut découverte par Lafin à Henri I V. 
Il fut arrête &C décapité après qu’on 
lui eut fait fon procès. Robin , c’eft 
l’Anagramme de Biron , lettre pour 
lettre : ée qui eft d’admirable , c’eft 
que Lafin qui découvrit la confpira- 
tion , j eft nommé , il eû vrai qu’on 
fait deux mots de fon nom , mais c’eft 
pour voiler la Prophétie. Qu’on dife 
tout ce qu’on voudra , rien n’eft plus 
clair que ces- trois premiers Vers. A 
l’égard des trois Vers qui fuivent , 
c’eft grand dommage qu’on ne puifte 
pas en faire une application qui con- 
vienne parfaitement au Maréchal de 
Biron : fi cela avoir pu fe faire , nous 
aurions de tout point la Prophétie la 
plus merveilleule. 

Un Hiftorien de la vie du Maré- 


chal de Biron , imprimée en 1611 » 
raconté que s’étant déguifé , il s’en 
alla chez un vieux Aftrologuc , nom- 
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tïié la Brolïe , qai demeuroit proche 
le Luxembourg au plus haut d’une 
maifon , dans une petite guérite. Bi- 
ron lui dit que Ton Maître qui étoit 
un Gentilhomme , avoir fait tirer la 
figure de fon horofeope , &c l’avoit 
chargé de lui venir demander qu’elle 
feroit fa deftinée fur cette figure , en 
difant cela il la lui remit. L’AftroIo- 

f ue la confidcrant , dit qu’il voyoit 
ien que c’étoit l’horofcope d’un hom- 
me de qualité , & le regardant fixe- 
ment lui-même : Votre Maître , dit-il, 
n’eft pas plus âgé que vous ; un mo- 
ment après il lui dit : Mon ami , ne 
feroit-ce point ici votre horofeope > 
Biron déconcerté lui dit : Je ne vous 
sommerai point la perfonne , tout 
cela cfi: inutile , il n’eft pas queftion 
de tant de paroles : dires-moi feule- 
ment la vie & la fin de mon Maître. 
Hé bien , mon fils, lui dit l’Aftrolo- 
gue , je vous dirai que celui que cet 
horofeope regarde , parviendra au 
comble des honneurs & des dignités; 
& qu’il pourroit parvenir à la Royau- 
té ; mais il y aura un caput al gol qui 
l’en empêchera. Biron lui dit : Qu’en- 
tendez-vous par ce caput al gel ? Mon 
enfant, lui dit l’Aftrologue , demeu- 
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rons-en-là , je vous en dirai une autre 
fois davantage , il n’eft pas néceffaire 
de vous expliquer cela. Il ne fit qu’ir- 
riter la curiofité de Biron , qui voulut 
abfolument fçavoir le fens de ce capiu 
al gol. Vainement T Aftrologue fe dé- 
fendit contre un homme réfolu , qui 
ne vouloir pas médiocrement ce qu’il 
vouloir , il fut enfin contraint de le 
fatisfaire *, il lui dit d’un ton aigre v 
Hé bien , puifquc vous le voulez fça- 
voir , votre Maître en fera tant , qu’il 
aura un jour la tète tranchée fur un 
échafaud. Biron piqué jufqu’au vif de 
la prédi&ion , fe jetta fur l’Aftrolo- 
gue & le battit tant , qu’il le laifla 
prefque pour mort dans fa guérite j il 
eut la malice enfuite de l’enfermer &C 
d’emporter la clef de la porte. Il ne 
s’en tint point là , il renverfa l’efca- 
lier de bois par où l’on montoit à la 
guérite. Biron raconta enfuite à tous 
les amis la prédiction & le traitement 
qu’il avoir fait efluyer à l’Aftrologue* 
Biron qui ajoutoit beaucoup de foi 
aux Aftrologues, en confulta encore 
un autre nommé Céfar , dont la ré- 
putation le plaçoit dans le premier 
rang de ces Sçavans ténébreux. Tout 
ce qu’il put tirer de celui-ci, fut qu’il 
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feroit heureux dans toutes Tes entre- 
prifes, que fur le point de devenir 
Roi , il le gardât d’un coup par der- 
rière d’un Bourguignon. Biron ayant 
été arrêté à la Baftille , s’informa du 
nom du Bourreau de Paris ; quand on 
lui apprit qu’il étoit Bourguignon , 
il changea de couleur , il dit au(Ii-tot 
Je fuis mort, il n’y aura point de grâ- 
ce pour moi. 

Voici encore une autre prédi&ion 
de Noftradamus qui eft d’une grande 
clarté. 

Centurie XI. Quatrain 31. 

Celui qui les hazards toujours a furmonté. 
Qui fer , feu , eau n’a jamais redouté , 

D ms le pays & pioche du Bazacle , 

D’uu coup de fer tout le monde étonné , 

. Par crocodil eftrangement donné , 

Peuple ébahi de voir un tel fpeftade. 

Voilà le fuoplice du Maréchal de 
Montmorency prédit bien clairement. 
Il fe révolta contre le Roi , il fut pris 
les armes à la main à la bataille de 
Caftelnaudari au mois de Septembre 
1 6 3 1. On lui fit fon procès , il fut dé- 
capité le 30 Oétobre de la meme an- 
née, à Touloufe proche du Bazacle, 
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c’ell-â-dire de ces moulins célébrés 
ou travaille une république d ânes. Il 
avoir éré vainqueur fur mer & fur 
terre , c’eft ce qui donne lieu à Nof- 
tradamus de dire de lui : 


Qpi fer , feu , eau n’a jamais redouté. 


Le nom du Bourreau eft dans la 
Prophétie, il s’appelloit , dit -on * 
Crocodil. ^ 

Le Quatrain 6S de la Centurie vin» 
n’cft pas moins merveilleux. 

Vieux Cardinal par le jeune déçu , 

Hors de fa charge fe verra défarmé. 
Arles, de monftre , double toit apperçu 
Et l’Aqaéduc , & le Prince embaumés. 

Quiconque a lu l’Hiftoire de Louis 
XIII. fçait queCinqmars jeune hom- 
me , Grand Ecuyer , Favori du Roi , 
fupplanra le Cardinal de Richelieu 
qui 1 avoir introduit auprès de ce Mo- 
narque. Ce premier Miniftre difgra- 
cié , abandonna le timon de l’Etat Sc 
fe retira à Tarafcon» On entendra 
bien après cela les deux premiers Vers 
de la Prophétie. 

Vieux Cardinal parle jeune déçu , 

Hors de Ci charge fe verra défarmé. 


N* JJ 
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Le Roi ayant découvert la confpi- 
ration tramée par Cinqmars contre 
l’Etat , rappella le Cardinal , qui re- 
venant de Tarafcon , reçut à Arles le 
double du Traité que Cinqmars avoic 
fait avec l’Efp.agne. Cinqmars & le 
Préfident de TJiou , qui n’avoit point 
révélé la confpiration qu’il avoir ap- 
prife , furent arrêtés , ils furent jugés 
& décapités à Lyon. Perpignan que 
nous alîiegions , ayant été pris dans 
ce tems-là , le Cardinal manda au Roi 
ces deux grandes nouvelles en ces pro- 
pres termes : Sire , Perpignan eft pris 
& vos ennemis font morts. Le Cardi- 
nal malade , fe fit enfuite conduire à 
Paris dans fon lit , il mourut le 4 Dé- 
cembre 164a. & le Roi mourut le 14 
Mai de l’année fuivante , le même 
jour qu’Henri IV. fon pere avoit été 
tué & aflafliné. Tous ces événemens 
nous offrent la clef du fçns des deux 

derniers Vers : 

‘ < 

Arles, démontre , double foit apperçu, 

N’cft-ce pas-là le double du Traité 
que le Cardinal reçut à Arles. 

£t l’Aqueduc & le Prince embaumés. 
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Quand on fçaura que l’Aqueduc eft 
un nom que Noftradamus donne au 
Cardinal , on verra clairement que 
par cette expreflîon embaumés , il 
prédit fa mort , & celle du Roi , qui 
furvécurent peu de* tems au fuppiice 
de Cinqmars. Si l’on demande pour- 
quoi Noftradamus appelloit le Car- 
dinal Aqueduc i c’eft , vous répondra- 
t-on , parce qu’il fe fit conduire par 
eau j cela eft un peu tiré. 

Y a-t-il rien de plus admirable que 
ce double du Traité que le Cardinal 
teçut à Arles, fi bien rappellé dans ce 
Vers : 

Arles, démontre ; double foit apperçu. 

Il n’y a aucune conftru&ion ; mais 
c’eft ce qu’on appelle un beau défor- 
dre -, le Traité qui manifefte le crime , 
la Ville où il eft reçu, tout cela eft: 
bien exprimé i fi quelqu’un qui fe di- A 
roit verfé dans l’Hiftoire , loutenoit 
que ce ne fut pas à Arles que le Car- 
dinal reçut ce double ; dès-là il faut 
juger que ce feroit un ennemi mortel 
de la gloire de Noftradamus , qui 
voudroit détruire une de fes plus bel- 
les Prophéties j ainfi il ne faudroic 
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pas l'écouter. Qac dira cet envieux 
contre le Quatrain 49 de la Centurie 

IX. 


Cand & Hruxelles marcheront contre An* 
vers , 

Sénat de Londres mettront à mort leus 
Roi , 

Le fel & vin lui feront à l’envers , 

Pour eux avoir le régné en délarroi. 

Le S Février 1 <549. Cromwel fit dé- 
capiter à Londres le Roi Charles I. 
après Lavoir fait condamner oav le 
Parlementa ce lupplice. 

Sénat de Londres mettront à mort leur Roi. 

N’eft-ce pas-là une Prophétie bien 
claire Sc bien précifc ? 

Le fel & vin lui feront i l’envers , 

Pour eux avoir le régné en défarroi. 

« t 

Voilà un galimatias impénétrable ; 
mais on a placé tout exprès ces deux 
Vers obfcurs -, pour donner du luftre 
à un Vers aufli clair que celui qui les 
précédé , ce font des ombres dans le 
tableau. 

Je finirai par le Quatrain 48. de .la 
Centurie xi. 
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Du vieux Charon on verra le phoenix. 

Erre premier & dernier de fes fils , 

Reluire en France & d’un chacun aimable * 
Regner long-tents avec tous les honneurs, 
Qu’auront jamais eu tous fes prédecefleurs , 
Dont il rendra fa gloire mémorable. 

Voilà une prédi&ion qui ne peut 
avoir pour objec que Louis XV. Le 
vieux Charon , c’eft Louis XIV. Louis 
X V. c’eft le Phoenix , puisqu’il eft 
l’augufte & unique rejetton de la. 
branche aînée. 

M^de Voltaire en le conlîderant 
dans Ton enfance , dit de ce Monar- 
que. 

Un foible rejetton fort entre les ruines , 

De cet arbre fécond coupé dans fes raci* 
nés , 

Les enfans de Louis defeendus au tombeau , 
Ont laiflc dans la France un Monarque at» 
berceau , 

De l’Etat ébranlé douce & frêle efperance. 

Le règne long & glorieux qu’on 
prédit par ces V ers , nous eft annoncé 
par d’heureux commencemens. 

De toutes les Prophéties de Noftra- 
damus , voilà inconteftablement celle 
qui lui fait le plus d’honneur. 

fLc 
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f Le fixicme Livre de i’Eneïde de Parallèle 
Virgile cû peut-être le plus beau Li- d^tfou a*b 
vre de ce Poème , & celui où l’on «"*• 
trouve des morceaux de Poëfie plus 
exquis. La delcente d’Enée dans les 
Enfers , qui y voit le Tartare le féjour 
des criminels, Se les champs élyfées le 
féjour des Héros , eft peinte d’un pin- 
ceau divin. Ce qui m’a le plus frapé , 
c’eft cet art avec lequel Virgile fait 
venir le portrait de tous ces Héros qui 
doivent defeendre d’Enéc , pour ve- 
nir enfuite à Augufte à qui ce Poëme 
eft confacré. 

Le motif du voyage d’Enée dans 
les Enfers, c’eft le défît qu’il a d’y 
voir fon pere Anchifc. Voici comme 
il l’y trouve ainfî que l’a traduit Se- 
grais. + 

Solitaire & penfif dans ce charmant féjour,’ 

Des âmes que le fort redeftinoit au jour , 

Anchife obfervoit l’ordre , & perçant mille 
luftres , 

Etudioit les noms de fes nereux illuftres , 

Démêloir leurs deftins , admiroit leurs ver- 
tus. 

Virgile n’eft pas rendu parfaite- 
ment. 

u4t pAter Anch'fespenitus convalle virenti 

Terne T/. K 
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Jnclufas animas fuperumque ai lumen ituras # 
Luflrabat fiui't » recolens : omnemque fuorum 
Forte recenfebat numerum , carofque nepotes , 
Fataque , fortunafque virûr» , morefque , 
manufque. 

( 

Segrais n’a point traduit inchtfai 
Animas , ces âmes captives : Injlrabat 
fittdio recolens , n’eft point rendu non 
plus que ce Vers, 

Fataque , fortunajque virâm , morefque J 
manufque. 

Les deftins , les fortunes de ces 
hommes illuftres , leurs mœurs , leurs 
exploits. 

Un nouvel Interprète a traduit Inf- 
trabat fludio recolens , il fe repaifloit 
d’une connoifTance anticipée. Ce n’eft 
pas le fens naturel de l’original , j’au- 
rois voulu dire , il parcouroit plu- 
fîeurs luftres avec une attention qu’il 
redoubloit , lujlrabat jludio reco • 
lens. 

Anchife qui préfente à Enée fe$ 
defeendans , & qui lui en retrace les 
vertus , c’eft ce qui a donné lieu au 
même interprète de juftifier l’épifodc 
de la defeente d’Enée dans les Enfers , 
parçe que ? dit-il , cç tableau qu’ An- 
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cliife fait à Enée de tous fes defeen- 
dans, l’encourage & l’anime à entre- 
prendre la grande aétion qui eft la fin 
du Poëme. Ainfi il ne faut pas regar- 
der cet Epifode comme un morceau 
qu’on en pourroit détacher fans lailler 
aucun vuide dans le Poëme. 

Ce qui m’a fatisfair parfaitement , 
c’eft l’apologie que cet Interprète 
nous fait du caraétere d’Enée pieux 
jufqu’à la fuperftition , verfant des 
larmes dans plufieurs occafions , fuf- 
ceptiblc de crainte \ cependant fur- 
montant ces premières impreflions , 
brave & conquérant , c’cft , dit-il , le 
caraéterc d’Auguftc que Virgile a vou- 
lu peindre dans Enée , dont il n’a pas 
porté les foibleftes fi loin que celles 
d’Augufte. Virgile a-t-il tort , dit en- 
core l’Interprète , d’avoir pris le mo- 
dèle du Héros de fa Fable fur le modè- 
le du plus grand Héros de l’Hiftoirc ? 
Ne falloir- il pas qu’Auguftc pour qui 
ce Pocme étoit fait , put fe reconnoî--. 
tre dans Enée ? Cette apologie eft 
d’autant plus jufte , qu’elle paroît fon- 
dée fur la vérité meme. 

A l’exemple de Virgile , Monficur 
de Fenelon dans fon Pccrne de Tele- 

Kij 
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maque , fait defccndre fon Héros dan» 
les Enfers , il nous dépeint le Tarta- 
re : les champs élyfées ; & il emploie 
tout à la fois des couleurs riches ÔC 
nouvelles , tous les ornemens qu’il 
prodigue forrent du fein de fa matiè- 
re. JLl ne s’attache dans fon Tartare 
qu’à nous dépeindre les fuppliccs des 
Rois criminels , & ne parie prefque 
point de ceux qui font d’une autre 
condition. Je fçais bien que fon prin- 
cipal objet étoit d’inftruire par fon 
Poème le grand Prince qui devoit ré- 
gner , & qu’on lui avoit confié : mai* 
en prenant dans fon tableau de l’En- 
fer les fupplices des Rois criminels 
pour fon principal objet , la perfec- 
tion de fon Poëme en Profe , n’exi- 
geoit-elle pas qu’il nous retraçât d’au- 
tres criminels & d’une autre condi- 
tion. N’a-t-il voulu peindre qu’une 
très-petite partie de l’Enfer ? Dans fes 
Champs élyfées il y place des Rois & 
des Héros. Tclemaque eft étonné du 
petit nombre de Rois qu’il y voit : ce 
qui m’a furpris , c’cft qu’il y met des 
Héros qui n’ont été , comme il le dit , 
ni aimables , ni vertueux , & qui n c- 
toient propres qu’à troubler les hom- 
mes , ôf à renycrfer les Villes & le* 
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Royaumes. Il eft vrai qu’il ne leur 
donne que la fécondé demeure -, mais 
ils font toujours dans ce féjour fortu^ 
né , cela ne quadre point avec la mo- 
rale épurée de M. de Fenelon. 

Les images qu’il nous trace de la 
félicité des âmes qui demeurent dans 
les Champs élyfées, font fuperieures a 
celles de Virgile , parce qu’il a puifé 
ces idées dans une fource que ne con- 
noilfoit pas ce Poète. La lumière , 
dit-il , qui les environne , n’eft point 
femblable à la lumière fombre , qui 
éclaire les miférables mortels , c’eft 
plutôt une gloire célefte qu’une lu-^ 
micrc, elle pénétre plus fubtilemcnt 
les corps épais , que les rayons du So- 
leil ne pénétrent le plus pur cryftal } 
elle n’éblouit jamais, au contraire elle 
fortifie les yeux , & porte dans le 
fond de l’ame je ne fçais quelle féré- 
nité. Cependant plus bas M. de Fene- 
lon dit en parlant de Sefoftris, que 
des rayons d’une lumière douce for- 
toient de fes yeux , & que ceux de 
Télémaque en étoient éblouis. Je 
fçais bien qu’on dira que Telemaqite 
étant encore vivant , ne pouvoit pas 
foutenir la lumière de cette amc for- 

Kiij 
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tunée *, mais puifqu’il avoit foutenu 
l’éclat des Rois heureux , qui étoienc 
dans la première demeure , comment 
un Roi de la fécondé demeure l’é- 
bîouiiTbit-il î Car l’Auteur obfervc 
que la félicité dont Sefoftris jouif- 
loit , n’étoit rien en comparaifon de 
celle qui lui étoit deftinée , H une 
trop grande profperité ne lui eût pas 
fait oublier les réglés de la modéra- 
tion & de la juitice. Cet oubli cri- 
minel méritoit-il detre récompen- 
féî 

Monfieur de Voltaire dans fon Poc- 
me de l’Henriade , conduit aulli Hen- 
ri IV. dans les Enfers, mais c’eft à la' 
faveur d’un fonge. D’abord S. Louis 
lui apparoir. 

Un fantôme éclatant Ce préfentc à fa vue , 
Son corps majeftueux , maître des élémens, 
Defccndoit vers Bourbon fur les ailes des 
vents , 

De la divinité les vives étincelles 
Etaloient fur fon front des beautés immor- 
telles. ' 

Il fe fait connoître à Henri , à qui 
il dit : 

Je fuis cet heureux Roi que la France ré- 
véré , 


Tw Uioôgti’ 
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Le Pere des Bourbons , ton protc&eur , ton. 
pere. 

Fantôme va-t-il bien ici , fantôme 
éclatant -, quelle idée peut-il préfen- 
tcr ? 

Pour conduire Henri I V. dans le 
Ciel Si dans les Enfers, Saint Louis 
lui envoie un fonge. 

Les fonges fortunés , enfans de l’efperance r 
Voltigent fur le Prince , & couvrent c« 
Héros. 

Quoi cette apparition n’eft fufeitee 
que pour produire un fonge ? Eroit-il 
nécefTaire d’endormir Henri I V. ne 
pouvoir -on pas en le lailTant bien 
éveillé , lui faire voir d’une vue d'i- 
magination tout ce qu’on lui fait voir 
en fonge ’ Les efprirs peuvent exci- 
ter dans nous des images qui nous rc- 
préfentent toutes fortes d’objets. La 
fiétion de ce fommeil étoit donc inu- 
tile. S. Louis conduit d’abord Henri 
I V. auprès du Trône de Dieu. 


Par-delà tous ces deux le Dieu des Creux 
réfide , 

.C’cft-là que le Héros fuit fon célefte gui- 
de , 
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C’eft-là que font formés tous ces cfprits di- 
vers , 

Qui remplifleru les corps & peuplent l’Uni- 
vers. 

Voilà ces ames dont parle Virgile. 

Inclufas animai fuperunyjue ad lumen 
ituras. 

Nos Voyageurs céleftes trouvent 
dans le Ciel un olôbe affreux , où M. 
de Voltaire place les Enfers ; il cho- 
que d’abord les idées communes de la 
Fable & de la Religion , qui placent 
les Enfers au centre de la terre. Apres 
nous avoir peint l’Enfer , tout d’un 
coup il pafle au Purgatoire, fans qu r on 
voie comment il fait ce pafTage *, de 
forte que nous douterions s’il nous 
parle du Purgatoire , s’il ne nous l’ap- 
prenoit pas dans fes notes. Qui le 
croiroit ’ ce Purgatoire , pour qui eft- 
il defliné ? 

Aux cœurs qui n’ont aimé que leurs douces 
erreurs , 

Aux hommes ignorans noyés dans la mol- 
lefle , 

Qu'entraîna le plaifir , qu’endormit la pa- 
telle. 

Qui n’anroit pas cru que les Enfers 
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ne fufïent préparés à des âmes qui onc 
Vécu de la forte? car M. de Voltaire 
ne nous apprend point quelles ayent 
détcflé leurs égaremens. Après tout 
qu’étoit-il néceflaire qu’il fit entrer le 
Purgatoire dans fa defeription poéti- 
que ? Il elt vrai que Virgile nous 
donne 1 image d’un 
ces Vers : 

Uinc metttunt cupiuntque , dolent gaudent^ 
que : ncque auras 

"Refpiciunt , cl au J a tenebris & carcere cico. 
Qui» & fubremo cum lumine vit a reliquit : 
Non tfimen omne malum mifetis , nec funditut 
omnes 

CorportA excedunt pojles ; penitufjue neceffi 
eft 

Multa diu concret a. modis inolefcere m'iris. 
JLrgo exercentur poenis , vsterumque male* 
rum 

Supplicia expendunt. <Alit panduntur 'mânes 
S ufpenft ad ventes : aliis fub gurgite vafio 
Infectum eluitur feelus , aut eXuritur igni. 
ffufque fuospatimHr mânes. 

Voici la traduction de Segrais. 

Delà naît la douleur , delà naît l’allegrcfle 
Le défir plein d’efpoir , l'effroi plein <ie tri£. 
teffe , 

Enfans impétueux des rebelles efforts,- 
De l’cfprit ennuyé de la prifon du corps. 
Meme abandonnant fa dépouille mortelle-, 

K-v 
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Cet efprit ne perd pas fa laideur criminelfe ; 
Ses maux contagieux par les ans amaffés , 
Par les ans feulement peuvent être effacés ; 
Donc pour en féparer l’infeftion des vices r 
L’ame fouffre en ces lieux mille divers lup- 
plices , 

Les unes dans les airs font le jouet des. 
vents , 

D’autres lavent leurs crimes en ces gouf- 
fres mouvans , 

Ou purgent par le feu les fouillurcs humai- 
nes ; 

Chacun de fon enfer porte avec foi les gê- 
nes. 

Voilà fans doute ce qui a déter- 
miné Moniteur de Voltaire à placer 
un Purgatoire dans ce globe affreux 
qu’il a imaginé dans le Ciel : mais en- 
core une fois fon Purgatoire fe pré- 
fente-là je ne fçais comment. Mon- 
fieur de Fenelon dans fa defcription 
des Enfers , ne fait point venir de 
Purgatoire , & je reviens encore à 
dire que Monfieur de Voltaire pou- 
voir fe pafEtr d’inférer cec article de 
Foi de notre Religion dans une fic- 
tion poétique. 

Ce qui perfuade que Virgile a dé- 
terminé M. de Voltaire à parler d’un 
Purgatoire , c’eft qu’immédiatement 
après a à l’exemple de ce Poëcc , il par- 
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le du féjour des Bienheureux. Virgile 
die : 

Ex'mde per amplum 

Mittimur Elyfîum , & p/tuci ht a arv/t tent- 
mut : 


Et comme l’a traduit Segrais : 


Et l’on arrive enfin aux champs délicieux , 
Hélas , qu’un petit nombre habite ces beaux 
lieux l 


De forte que fuivant Virgile on 
n’habite les Champs Elyfées, qu’après 
qu’on a pafle par une efpece de Pur- 
gatoire. Il eft vrai que des Champs 
Elyfées ce Poète fait retourner les 
âmes dans des corps pour habiter l’U- 
nivers , après qu’elles ont bu de l’eau 
du fleuve de Lethé, afin de tout ou- 
blier. 

De meme M, de Voltaire après le 
tableau du Purgatoire , dit : 


Pans l’inflant l’un & l’autre s’avance 
Vers les lieux fortunés qu’habite l’inno»- 
ecnce. 

Ce qui parole étrange , c’efi que dans- 
ce globe affreux où il place l’Enfer 
il y place aulîî le féjour des Bienheu- 
reux : car on ne voit pas que pour 

Kvj 
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être arrivé dans ce féjour , S. Louis; 
& Henri foient entrés dans un autre, 
globe. La peinture que M. de Voltaire 
fait de la félicité dont joui lient les: 
Héros , les Sages , n’égale pas celle 
qu’en a fait M- de Fenelon , on n’a 
qu’à les comparer. M. de Voltaire fait 
enfùite ouvrir le Temple des Deftins * 
& fait voir à Henri les portraits des 
humains qui doivent naître un jour.. 

Des fîécles à venir ces vivantes images , 
Raflemblent tous les lieux , devancent tous- 
les âges. 

Henri voit les Monarques qui doi- 
vent lui fuccedèr, S. Louis lui en fait' 
le portrait , & il lui peint auffi deux 
grands Miniftres qui ont tenu les rê- 
nes du Royaume l’un après l’autre. ll : 
fait un beau portrait de Louis XIV. il 
dit en le comparant à Henri I V. 

Mieux obéi , plus craint, peut-être moins 
aimé. 

Il place auflî l’exprelîion de peut- 
tire en parlant de l’union de la France 
avec l’Efpagne. S. Louis qui parle 
prophétiquement doit-il parler d’une 
manière douteufe & incertaine 
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Nulle fiétion plus merveilleufe Sc 
plus ingénieufe tout à la fois , que 
celle de ce Temple des Deftins , qui 
s’ouvre pour montrer les portraits des 
hommes qui doivent naître un jour , 
6c pour faire voir à Henri les tableaux- 
de fes defeendans. 

Mais cette belle fiétion eft copiée 
d’après celle d’Anchik , qui fait à 
Enée fon fils le portrait de tous fes 
defeendans, dont il lui fait voir les 
images. Il eft vrai qu’il faut dire à la 
louange de M. de Voltaire , que les 
portraits qu’il fair font de main de 
maître , & qu’il eft peut-être en cela 
égal à Virgile. On pourroit feulement 
trouver à dire , que dans le portrait 
d’un Prince à qui il donne avec raifon 
d’excellentes qualités , il l’ait dépeint 
très-facile -. comment un Prince facile 

F eut-il , comme il le dit , gouverner 
Univers , Se tenir l’Europe en fuf- 
pens ? Il faut néceftairement qu’il 
convienne que ce Prince loin d’être 
facile , étoit très-ferme dans fes réfo- 
lutions. Voilà le défaut des faifeurs 
de portraits , ils s’éloignent de la vé- 
rité , en voulant faire jouer des quali- 
tés oppofées qu’ils attribuent à ceux 
qu’ils, dépeignent, M,. de Fcnelon- n’a 
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point imité cette fiétion merveillett- 
fe de Virgile. Telemaque , à l’exem- 
ple d’Enée , va dans les Enfers pour y 
voir fon pere. 

Enéc veut embralTer Anchifc. 

Ter conatus ibi collo dure brachia cireur n r 
Ter frufir a comprenfamanus effugit imago , 
far lev'tbus vent'ti , volucrique fimillim et 
fomno. 

Voici la tradu&ion de Segrais : 

Mais fcmblable aux zéphirs , aux fantômes 
trompeurs , 

Qu’cnfantcnc du fommeil les fubtiles va- 
peurs , 

Trois fois l’ombre s’enfuit vainement e»- 
bralFée , 

Trois fois entre fes bras il crat l’avoir pref- 
fée. 

Telemaque dans les Enfers veut 
embralTer Arcefîus fon bifaïeul : il 
voulut, dit M. de Fcnelon, embraf- 
fer une perfonne Ci chere , il Telïaya 
inutilement ; cette ombre vaine écha- 
pa à fes emb rafle me ns , comme un fo ti- 
ge trompeur fe dérobe à l’homme qui 
croit en jouir ; tantôt la bouche alté- 
rée de cet homme dormant , pourfuic 
une eau fugitive •, tantôt fes levres s’a- 
gitent pour former des paroles , <quc 
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ù. langue engourdie ne peut profé- 
rer ; les mains s’étendent avec effort 
& ne prennent rien. Ainfi Tclema- 
que ne peut contenter fa tendrefle y 
il voit Àrcefius , il l’entend , il lui 
parle , il ne peut le toucher. 

M. de Voltaire qui veut aufïi faire 
embralfer S. Louis par Henri , dit : 

X>’une divine horreur fon aine eft péné- 
trée, 

Trois fois il rend les bras à cette ombre 
faerte , 

Trois fois fon pere échape à fes embrafle- 
mens , 

Tel qu’un léger nuage écarté par les vents. 

Segrais , M. Fenelon , M, de Vol- 
taire ont joûré tous trois contre Vir- 
gile dans cet endroit , & n’ont pu l’é- 
galer. M. de Voltaire auroit conduit 
ion Poeme à là perfection , s’il ne fal- 
loir pour cela que le feu poétique ï 
car il y a dans Ion ouvrage des mor- 
ceaux admirables de poëfie , qui le 
rendront immortel. 

J Les bons mots > les fentimens des 
hommes illuftres , les beaux traits de 
leur hiftoire font les objets de mon 
ouvrage. Ain fi pour remplir mon def- 
fein , je prendrai dans la vie de Vir- 


Traits de 
l’Hiftoire | 
de Virgile. 

Ses fenci- 
meus. 
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gile , tout cc qui fera de ce cara&ere.' 

Virgile croit verfé , dit-on , dans la 
Médecine , on ne nous apporte d’au- 
tres preuves de fon habileté dans cette 
fcicnce , finon qu’il étoit habile Ma- 
réchal , puifqu’il réuflît dans la cure 
de quelques chevaux d’Auguftc. J’ai 
rapporté ailleurs qu’un habile Maré- 
chal fit fortune comme Médecin dans 
la SuilTc. Les cures que fit Virgile lui 
attirèrent pour récompenfe la même 
diftribution de pains que l’on faifoic 
aux domeftiques d’Augufte. LesCro* 
toniates firent préfent à Augufte d’un 
jeune poulin de belle apparence , les 
connoilTeurs jugèrent qu’il feroit un 
jour très - léger & très - vigoureux , 
Virgile en jugea autrement. Il aflura 
après l’avoir examiné , que ce pou- 
lin étoit d’une cavale mal-faine , ôc 
qu’il ne feroit qu’un cheval mou &C 
fans vigueur. Sa prédi&ion s’accom- 
plit , oU lui doubla le nombre de 
pains qui lui avoir été aflîgné. Il con- 
nut aulîi que de jeunes chiens envoyés 
d’Efpagne à Augufte , étoient de bon- 
ne race & feroient excellens -, cette 
prédiéiion lui fit le même honneur 
que l’autre , & lui procura une aug- 
mentation du double des pains qu’on 
iuLdonnoit, 
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Augufte frapé des preuves de l’ha- 
bileté de Virgile , crut qu’il 1 ’éclairci- 
roit fur le doute où il étoit qu’Oélave 
fut fon pere , il le manda , 8c s’enfer- 
ma avec lui dans fon cabinet. La con- 
noiftance des chevaux & des chiens , 
n’eft pas l’art de découvrir les myftc- 
res des amours d’une coquette. Un 
auiîi grand homme qu’Augufte rai- 
fonnoit bien mal. Augufte débuta d’a- 
bord avec Virgile , par lui dire : Sça- 
vez-vous qui je fuis , & ce que je puis 
pour rendre un homme heureux : Oui, 
Seigneur , répondit Virgile , je fçais 
que vous êtes mon Empereur , 8c que 
pour faire la félicité d’un homme , 
votre pouvoir eft prefque égal à celui 
des Dieux. Hé bien , lui dit l’Empe- 
reur , fatisfaires-moi fur ce que je dé- 
lire de fçavoir , & je vous mettrai au 
comble de vos vœux. Je fouhaiteavec 
ardeur , dit Virgile , de pouvoir vous 
apprendre ce que vous me demande- 
rez. Augufte alors s’ouvrit à lui , en 
lui difant : Quelques-uns me croient 
fils d’O&ave , d’autres me donnent un 
autre pere. Virgile fourit d’abord ; 
mais reprenant fon férieux , il dit à 
Augufte, je puis facilement vous dire 
la vérité , mais la puis-je dire fans 
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vous déplaire î Augufte appuya par 
la religion du ferment la promefte 
qu’il lui fit , non-feulement de ne fc 
point fâcher ; mais de le récompcnfer , 
quoi qu’il pût lui dire. Alors Virgile 
attachant fes yeux fur ceux de l’Em- 
pereur : Il eft ailé aux Philofophes Sc 
aux Mathématiciens, dit-il à ce Prin-*" 
ce , de connoître dans les animaux les 
qualités de ceux qui les ont formés. 
Dans l’homme cela eft impoflible : ce- 
pendant je puis en approchant de la, 
vérité conjeCturer quelle a été, Sei- 
gneur , la profeflion de votre pere, 
L’Empereur attendoit avec impatien- 
ce ce que Virgile alloit lui révéler. 
Autant que j’en puis juger , continua. 
Virgile, vous êtes fils d’un Boulan- 
ger. L’Empereur étonné cherchoic 
dans fa tête , comment cela auroit pu 
arriver. Virgile pour interrompre fa 
rêverie , lui dit : Ecoutez-moi , Sei- 
gneur , voici ma conjecture , je vous 
ai fait quelques prédictions qui prou-. 
voient que j’avois une parfaite con- 
noiftance des chiens & des chevaux - y 
vous qui donnez des loix à cet Uni- 
vers , quelle récompenfe ai-je reçu de 
vous ? des pains. Un Boulanger , ou 
un fils de Boulanger m’auroit-il ré- 
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compenfé autrement ’ La plaifanteric 
plût à Augufte , qui lui dit : Doréna- 
vant je n’en uferai pas à votre égard 
en Boulanger , mais en Roi. Depuis ce 
tems-là il ht beaucoup de cas de Vir- 
gile , Se le combla de Tes dons. 

Lorfque les Eclogues de ce Pocte 
parurent , elles eurent tant de fuccès , 
qu’on les récita fouvent fur le théâ- 
tre. Cicéron en entendit quelques 
Vers; comme il avoir un grand dif- 
cernement , il jugea d’abord que le 
Poëte avoir une veine heureufe. Il 
voulut qu’on recommençât l’Eclo- 
gue , & y ayant donné toute fon at- 
tention , il dit que l’Auteur étoit la 
fécondé efperance de Rome , fon 
amour propre l’obligeant à fe réfer- 
ver la gloire d’avoir été la première 
efperance qu’il avoir remplie , & d’è- 
tre le foutien de la belle littérature 
dans Rome. 

M. Racine , un des plus grands Poè- 
tes qui ayent fleuri fous le régné de 
Louis-le-Grand , avoit cela de com- 
mun avec Virgile , qui illuftra par fa 
Pocfic le régné d’Augufte, qu’il avoit 
l’art de déclamer & de faire entrer fes 
Vers dans le cœur , après avoir char- 
mé les oreilles. Augufte à fon retour 
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en Italie après la bataille d’Aétium ü 
s’arrêta quelquc-tems à Atella pour y 
goûter les douceurs du repos : ce fut- 
là que Virgile pendant quatre jours 
lui lut fcs Georgiques , & lorfque fa 
voix s’épuifoit , Mecenas pour le fou- 
lager , Ce chargcoit de la leéture. Ati 
relie, Virgile avoit une prononcia- 
tion extrêmement douce & infinuan- 
te. Le Pocte Julius Montanus difoit , 
fuivant Séneque , que s’il avoit quel- 
que talent à envier à Virgile qu’il put: ' 
lui ravir , ce feroit fa déclamation 
impofantc , qu’il avoit l’art de don- 
ner l’harmonie à des Vers , qui dé- 
pouillés de fon aélion , écoient dénués 
de fon & d’agrément. 

Lorfque Virgile eut achevé fcm 
Enéide , il en récita trois Livres à 
Augufle , le fécond , le quatrième ÔC 
le uxiémc. Il affeéla particulièrement 
de réciter ce dernier Livre , parce- 
qu’Oélavie étoit préfentc : on dit que 
lorfque le Poëte vint à l’endroit oit il 
parle du fils de cette Princelfe , elle 
s’évanouit à ces mots ; Th Afarccllus 
eris -, & qu’àprès qu’on lui eut rappelle 
fes cfprits avec beaucoup de peine , 
elle voulut que pour chaque Vers de 
cct endroit on donnât dix fefterccs à 



de Cour, Sec. zjy 
Virgile -, les dix fefterces font cent pif- 
toles de notre monnoie. Voici le mor- 
ceau de Pocfie qui fit tant d’impref- 
fîon fur Odlavie , c’eft Anchife qui 
parle dans les Enfers à. Enée , en lui 
montrant fes defeendans. Après qu’- 
Enée a vu l’illuflre Marcellus , lcPoc- 
tç dit : 

/Atque hic Æneas ( unx nxmque ire videbat 
Egregium forma juvenem & fulgentibus ar- 
mis ; 

Sed frons Ut a parum,fr de je fie lamina vultu ) 
Quispater , illc virum qui fie comitatur eun- 
temr 

Filius ? anne aliquis magna de fiirpe nepo - 
tum f 

Qui s Jlrepitus errea comitum ! quantum infiar 
in ipfe efi ! 

Sed nox atra caput trifii circumvolat umbrâ. 
Tum pater Anchifes lacrymis ingrefius oborlis: 
O nate ! ingentem lucium ne quire tuorum 
Ofiendent terris hune tantum fata , nequt 
ultra 

F fie finent , h'imium vobis Remana propago 
Vifit petens , fuperi , propria hic fi dona fuif- 
Jent. 

Quantos ille virum magnum Mavortis ad ur- 
bem 

Campus agit gémit us ! vel qui Tyberine vi- 
de bis , 

Fanera , cum tumulum pnterlabere recen « 
tem ! 

tfec puer Jliaca quifquam de gente Latines 
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In tantum fpe tollet avts : nec Romula quarts 
dam , 

Vllo fe tantum tellus jatlabit alumnt. 

Heu pïetas ! Heu prifca fides ! inviïlaqut 
btllo 

Dextcr/t ! non illi quifquam fe impune tu - 
ItJJet 

Obvias armato : feu cum pedes iret in hof- 
tem , 

S eu fpumantis equi foderet calcarièus armes. 

Heu miferande puer ! fi qua fata afpera rum • 
pas , 

Tu Mareellus eris. Manibus date lilia pie* 
ms : ^ 

Pur furets fpargam flores animamque ne- 
potis 

His faltem accumulem donis , & fungar inani 

Munere 

Voici la tradu&ion de Segrais. 

Enée alors l’obfcrve , & voit qu’à Ton 
côté , 

Marche une jeune guerrier d’une infigne 
beauté , 

Plus éclatant que l’or dont rayonnent Tes 
armes , 

Mais l’air fombre & l’œil trille avec tant de 
charmes. 

O! mon pere , dit-il , quel Héros plein d’ap- 
pas, 

De ce grand Capitaine accompagne les pas ! 

fil ce un des rejettons de ce iâng redou- 
table ? 

Ou plutôt eli ce un fils à fou pere fembU> 
blci 
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Que d’applaudiflemens s’élèvent alentour : 

Mais quelle nuit le couvre & Je dérobe au 
jour ! 

Anchifc , dont le cœur fent de rudes allai» 
mes. 

Attache fur fon fils fes yeux mouillés de 
larmes. 

Ne me demande point le plus grand de# 
malheurs , 

Epargne-moi , dit-il , nos plus vives dou- 
leurs , 

Le deltin réfolu de nous faire la guerre. 

Montrera feulement ce miracle à la terre. 

Vous euflîez envié le pouvoir des Romains, 

Grands Dieux , fi vos préfens n’euffent point 
été vains , 

Que de gémiffemens pendant ces funérail- 
les, 

Feront du champ de Mars retentir les mu- 
railles ! 

Que le Tibre témoin de ce lugubre deuil , 

Verra couler de pleurs fur fon trille cer. 
cueil , 

Jamais de nos ayeux la magnanime race , 

N’entreprendra fi-tôt de marcher fur leur 
trace , 

Jamais Rome féconde en guerriers triom- 
phans , 

Ne portera plus haut l’cfpoir de fes en- 
fans , 

JEn refpeft pour les Dieux , à nul autre fem- 
blablc , 

Fidelle à fa parole , aux combats indomta- 
ble , 

Soit que de l’éperon dans les champs belli- 
queux y 
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IJ enfonçât le flanc d’un cheval écumeux j 
Soit qu’à pied de la palme il difputât U 
gloire , 

Toujours on le verra fuivi de la ri&oire. 

Si tu peux des deftins furmonter la rigueur , 
Tu feras jeune enfant ce Marccllus vain- 
queur. 

Verfons à pleines mains & les lys & les 
rofes , 

Les plus charmantes fleurs nouvellement 
édofes , 

Que je m’acquitte au moins de mon trifte 
devoir , 

Envers mon plus cher Fils & mon plus douç 
ejpoir. 

Virgile araflfemblé tout ce qui pou- 
voit dater la douleur d’Octavie : ce 
jeune Prince , neveu d’Augulle , dont 
elle écoit la fœur , étoit dans fa dix- 
neuviéme année , lorfqu’il mourut. 
Son corps fut brûlé au champ de Mars 
que le Tibre arrofoit , la pompe fu- 
nèbre fut magnifique , on drelfa trois 
cens tables. Il étoit defeendant de 
l’illuftre Marceilus , 5 ç fon pere en 
portoit le nom. Ce morceau de Poëfic 
de 16 Vers à cent piftoles par Ver? , 
valut à Virgile 26000 livres. 

Dans le Poème de M. de Voltaire , 
Saint Louis fait voir à Henri 1 V. M. 
le Duc de Bourgogne à l’exemple 

d’Anchile , 



de Cour., Sec. 24! 

<f Anchifc , qui montre à Enée le 
jeune Marcellus. Le Poê'te a copié de 
grands traits du tableau de Marcellus. 
Voici comme il s’exprime : 

Quel eft ce jeune Prince en qui la majefté , 
Sur Ton vifage aimable éclate fins fierté ? 
D’un œil indiffèrent il regarde le Trône, 
Ciel.quelle nuit foudaine âmes yeux l’envi- 
ronne ! 

La mort autour de lui vole fans s'arrêter , 

Il tombe aux pieds du Trône étant prêt d’y 
monter. 

O mon Fils ! des François vous voyex le plus 
jufte , 

Les Cieux le formeront de votre £àng au- 
gure , 

Crand Dieux ! ne faires-vous que montrer 
aux humains , 

Une fleur paflagere ouvrage de vos mains ? 
Hélas ! que n’eut pas fait cette ame ver- 
rue ufe ? 

U eût entretenu l’abondance & la paix , 
Mon Fils , il eût compté Ces jours par fes 
bienfaits. 

Voilà les tréfors dont on s’enri- 
chit dans le commerce qu’on a avec 
les Anciens ; & quand on a , comme 
M. de Voltaire , ce beau feu Poéti- 
que, on fçait fubftituer aux grâces 
de la langue originale celles de la 
langue dans laquelle on traduit ces 
grands traits de Poche. 

Tome TI. h 
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Virgile difoit à Tes critiques qui lui» 
t eprochoient d’avoir dérobé les beaux 
endroits d’Homere , Sçachex qu’on 
prendroit plutôt à Hercule faMalïue , 
qu’à Homère un feul Vers. 

Il fit pendant une nuit une pluie 
continuelle , le lendemain un jour 
fort beau permit d’affifter aux Jeux 
que l’Empereur donnoit au public. 
Virgile fit li-delïus un diftiquç qu’il 
attacha à la porte du Palais de l’Em- 
pereur. 

Notfe finit to‘â , re.ieurt fpecîdcula rrume , 
Divifum imperium cum Jove Cif.tr ha b et. 

L’orage de la nuit fait place au plus beau 
jour , 

Jupiter & Ctfar commandent tour à tour. 

L’Empereur fouhaita avec ardeur 
de connoître l’Auteur de ces Vers. 
Bathille, Poète médiocre, fuccomba à 
la tentation d’acquérir de la gloire à 
grand marché } en s’annonçant pour 
l'Auteur du diftique. Augufte le ré- 
compcnfa en Empereur. Virgile fen- 
fible au larcin que lui avoir fait Ba- 
thille , afficha à la même porte du Pa- 
lais cet Hemiftiche Sic vos non vobis , 
non ce n’cft pas pour vous , quatre 
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fois répété : l’Empereur fouhaita qu’on 
.achevât ces quatre Vers commencés , 
tous les Poctes s’épuiferent en vain 
là-deflus. 

Virgile attacha de nouveau à la 
même porte le diftique dont il s’agif- 
foit , & mit au bas ces cinq Vers. 


Hos ego verfictdos feci , tulit ttlter honores s 
Sic vos non vobis nidifie atis nves ; 

Sic vos non vobis vellera fertis oves j 
Sic vos non vobis melllficatis apes ; 

Sic vos non vobis fertis aratra boves. 

iAh , quelle audace infigne ; & qui le pourra 
croire i 

De deux Vers de ma Mufe on me ravit la 
gloire. 

Oifeaux , qui bâtiffez des nids induftrieux, 

Mon , ce n’eft pas pour vous ces petites mer- 
veilles. 

Non, ce n’eû pas pour vous que vous tirez, 
Abeilles, 

Des fleurs de nos jardins un miel délicieux. 

Boeufs , qui d’un fer tranchant fendez nos 
champs fertiles, 

Non ce n’eft pas pour vous tous vos tra- 
vaux utiles. 

Non ce n’efl: pas pour vous , doux , paifi- 
blés moutons , 

Que vous êtes parés de û riches toifons. 

La vérité alors éclata. La confu- 
/ion de Bathildc qui fut la Fable de 

Lij 
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Rome , donna un grand relief à I* 
réputation de Virgile. 

On lui trouva un jour entre les 
mains les Œuvres d’Ennius , qui fous 
des expreflions baltes & rempantes , 
renfermoit de belles penfées. On lui 
demanda à quoi il s’occupoit : Je tâ- 
che , dit-il , de tirer de la boue l’or 
qu’Ennius y a caché. 

Augufte demanda à Virgile com- 
ment on pouvoit rendre un Gouver- 
nement heureux ? Il ne faut , dit-il , 
mettre à la tête des affaires que ceux 
qui auront la réputation d’être les 
plus fages , & avoir toujours unç 
grande attention pour préférer les 
bons aux méchans , il faut honorer 1% 
vertu & ne faire tort à perfonne. 

On peut comparer ces préceptes 
qu’on donne ainfi en général , à la le- 
çon du Maître en tait d’armes du 
Bourgeois Gentilhomme : Il faut , dit 
il , toujours donner & ne jamais re- 
cevoir -, & cela ne dépend que d’un 
petir mouvement de poignet en de- 
dans ou en dehors. Rien n’eft plus 
vrai , mais rien n’eft moins inftruc- 
rif. 

Mecenas demanda à Virgile quel 
ctoit Je plailîr dont on ne le dégou- 
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loir point ? Virgile répondit que c’é- 
toit le plaifîr d’apprendre j parcc- 
qu’il ne reflembloit point aux autres- j 
& qu’on y trouvoit toujours Un goût 
nouveau. Et quel moyen , continua 
Mccenas, doit-on employer pour Ce 
conferver une fortune brillante ? On 
doit , répondit Virgile, être autant 
fuperieur aux autres en efprit & en 
générolîté , qu’on eft éleve au-deflus 
d’eux par fa grandeur & fes richefles. 
Ce moyen 11’cft pas fort sûr , quand 
on jouit de cette fortune brillante 
fous un Prince qui n’eft pas vertueux : 
votre conduite eft pour lui un repro- 
che continuel , il détruit la fortune 
d’un pareil Cenfeur dont la vue le gê- 
ne extrêmement. 

Virgile difoit ordinairement qu’il 
n’y avoit point de revers de fortune , 
qui ne cedaftent à la fermeté d’un 
homme fage qui fçavoit les fupporrer 
courageusement , fentiinenr qu’il a 
exprimé au cinquième Livre par ces 
Vers. 


Nate Dm que fat n trahunt , retrahuntque 
feqttamt. r , 

Qjtidquid trit fuper.xnd/t omrm frttinn fe~ 
rtndo tfi. 
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Prince , fuivons du fort la biiarre incon^ 
tahee , 

Toute infortune cedc à la longue fouf? 
france. 

Segrais. 

Un de Tes amis Pentretint de l’ar- 
deur avec laquelle Cornificius s’a- 
charnoit contre lui. Quelle eft , lui 
dit Virgile , la caufe de fa haine ? je 
ne crois pas l’avoir jamais offenfé * je 
lui ai meme donné des témoignages 
d’amitié en plufieurs occafions. Hc 
quoi , lui répondit l'on ami , avez- 
vous oublié ce trait d’Héfiode , qui 
parle de la jaloufie qui anime P Archi- 
tecte contre l’Architeéte , le Poète 
contre le Pocfte l Virgile répliqua 
qu’Héfiode ne parloit pas de ceux qui 
cultivoient la vertu : un bon ouvrier 
dès qu’il eft vertueux , a une vraie in- 
clination pour un ouvrier excellent. 
D’ailleurs, pourfuivit-il , li Cornifi- 
cius a de pareils fentimens , j’ai en 
main une vengeance qui me fera hon- 
neur , je tâcherai de faire de fi grands, 
progrès dans la vertu & dans Part que 
j’exerce , que fon envie en augmen- 
tera & croîtra jufqu’à le faire périr 
fous la tyrannie de cette pallion. Voi- 
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là à peu près cc que dit Defpréaux de 
fes ennemis. 


Leur venin qui fur moi brûle de s’épan- 
cher , 

Tous les jours en marchant m’empêche de 
broncher - f 

Je fonge à chaque trait que ma plume ha- 
zarde , 

Que d’un œil dangereux leur troupe me 
regarde ; 

Je ais fur leur avis corriger mes er- 
reurs , 

Et je mets i prolit leurs maltgnes fu- 
reurs. 

Si-tôt que fur un vice ils penfent me con-' 
fondre , 

C’eft en me guériflant que je fçais leur ré* 
pondre , 

Et plus en criminel ils penfent m’ériger , 

Plus croiilant en vertu je fonge à me ven* 
ger. 


Philifte , Orateur Sc Pocte très-mé- 
diocre, s’érigeoit en cririque des meil- 
leurs ouvrages , non pas pour s'ins- 
truire , ou pour inftruire le public , 
mais pour s’élever une réputation au* 
dépens de celle des autres. Virgile 
écoit le principal objet de les raille- 
ries & de fes bons mots. Ce Pocte 
qui n’avoit pas le meme feu dans fa 
converfation que dans fes écrits , gar- 

L iiij 



Bibliothèque 
doit le filence. Un jour en prélence 
d’Augufte , Philiftc redoubla fa rail- 
lerie, 8c infulta à la patience du Poc'te. 
Virgile plein d’indignation , lui dit 
d’un ton élevé : Taifez-vous , mau- 
vais plailant , j’ai dû garder le filen- 
ce , quand vous m’attaquiez , puifque 
l’Empereur & Mecenas étoient mes 
défenfeurs. Quand je veux , j’entonne 
une trompette qui porte ma voix dans 
tout l’Univers , 8c qui la portera dans 
tous les fiéclcs les plus reculés : pour 
vous , votre babil indiferet offenfe 
toutes les oreiltes , 8c fi les murailles 
pouvoient parLcr , elles s’en plain- 
droient. Augufte appuya cette répri- 
mande par un air févere , qui accom- 
pagna les regards qu’il jetta fur Pht- 
lifte. Virgile s’adreftant alors à Au- 
gufte ; Le vice de cet homme , lui dit- 
il , eft l’impuilfance de le taire , iL dis- 
pute pour difputer , 8c il ignore qu’on 
ne doit faire uftige de la parole en 
votre prcfence, que lorfque le filen- 
ce feroit nuifible à votre intérêt & à 
celui des autres. Qu’on ne croye pas 
que les gens qui joignentcomme Vir- 
gile une grande modeftie à un grand 
efprit , n’ayent l’art de fc faire valoir* 
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d’impofer aux efprits fubalternes 
qui ofent les attaquer. 

Auguftc confulta Agrippa & Mecc- 
nas pour leur demander s’il devoir 
abdiquer l’Empire , ou le retenir , il 
confulta auiTi Virgile qui le fixa :Tous 
ceux , lui dit-il , qui (e font empares 
du gouvernement , ont été aufli mal- 
heureux pour eux-mêmes que pour le 
peuple qu’ils ont gouverné 5 ils ont 
été déteftés , parce que l’équité n’éroit 
pas lame de leurs actions. Mais s’il fc 
trouvoit un homme digne par les 
grandes qualités de l’eftime publique, 
verfé dans l’art de regner , alors l’E- 
tat exigeroit qu’il eut l’autorité ab- 
folue : vous êtes cet homme , Sei- 
gneur *, ainfi l’intérêt du public qui 
tous aime jufqu’à l’adoration , ôc vo- 
tre propre gloire, exigent que vous' 
continuiez de donner des Loix. à l’U- 
nivers. 

L’ambition d’Augufte , Tes vœux du 
public , la foliditc des raifons de ceux 
qui lui confeillercnt de retenir l’Em- 
pire , concouroient à le déterminer & 
demeurer lur le Trône ; après cela? 
pouvoit-il en defeendre ? 

On a appelle Virgile le chafte Poe- 

L v 
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te ; la pudeur , dic-on , éroit fi bien; 
peinte fur Ton vifage , &c fi bien ex- 
primée dans- fes actions & dans fes- 
paroles , qu’on l’appelloit Vierge» 
Cependant le nouveau Traducteur 
«les Bucoliques, prévient Ton lcCteur 
en difant qu’on fentira dans Ta tra- 
duction combien il a refpeéfcé la pu- 
deur , & ménagé les mœurs. Il a donc 
fallu qu’il ait pris pour cela des pré- 
cautions que Virgile n’avoit pas pri~ 
fes. 

Le Pere Rapin a dit de Virgile 
que ce Poëte en dit plus qu’il ne pen- 
fe , & qu’il eft d’une difcrerion ex- 
quife. Car quand, on fçait , pourfuic- 
il , entrer en Ton fens , on le trouve 
quelquefois aufli admirable en ce qu’iL 
ne dit point , qu’en ce qu’il dit. Il 
dit qu’Homere au contraire eft un des. 
plus grands parleurs de l’antiquité^ 
M. Nicole dans fes Eftais de Morale,, 
qualifie aufli ■ Cicéron de grand par- 
leur ÿ mais doit-on appeiler grand- 
parleur Cicéron , qui félon Quinti- 
îien , répandoit une fi grande abon- 
dance de bonnes chofes & fi bien va* 
riées , rernmvarutatc abtinÀantiJflmus. 
Car cette expreflion de grand parleur 
fè prend en mauvaife part.. Le Perc 
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Rapin dit qu’Homere a plus d’efpric , 
Virgile plus de jugement -, 8c qu’il ai- 
meroit mieux avoir été Homère que 
Virgile -, mais qu’il aimeroit aufîi 
beaucoup mieux avoir fait l’Enéide 
que l’Iliade 8c l’Odyftee. Il fait une 
critique fi- fevere d’Homere , dans le 
parallèle qu’il en fait avec Virgile , 
qu’on voit bien que l’Enéide eft l’ou- 
vrage favori du Pere Rapin. Le lcul 
avantage qu’il accorde à Homere fur 
Virgile ; c’eft qu’il a , dit-il , un air 
plus brillant de dire les chofes , un 
fbn de paroles plus rond , plus réfon- 
nant , plus propre à la poëtie , 8c qui 
remplit bien plus l’oreille. Dans le 
tour , le nombre l’harmonie de la 
vérification , Homere eft félon lui; 
beaucoup fuperieur à Virgile y encore' 
atcribue-t-il cette fuperiorité plutôt à* 
la langue Grecque qui l’emporte err 
cela fur la langue Latine , qu’au dé- 
faut du génie de Virgile. Le nouveau 
Tradudfcéur de Virgile , dit qu’il pré - 
fëreroit de reffemblcr à Homere avec 
toutes fes qualités 8c fes- défauts , à' 
n’être que Virgile avec fon phlegme 
judicieux & fa vivacité acquife , que 
l’un fut plus favorifé de la nature >, 

î * n 
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que l’autre tint plus de l’art & de T* 
réflexion. D’homme à homme , dir- 
. il , Homere l’emporte > où il eft beau , 

l’on peur dire q.t il eft inimitable ; fcs 
éclipfes, continue-t-il , ne font fl fett* 
fibles & fl frapantes que par l’abon- 
dance des lumières dont il brille ur» 
moment avant que de s’obfcurcir. Ch» 
a dit la même chofe du grand Cor- 
neille. Cependant , pouriuit le Tra- 
ducteur , avec un génie beaucoup fu- 
périeur à Virgile , il eft arrivé qu’Ho*- 
mere faute d’attention & de modèle 
anterieur , a tendu fon Iliade & for» 
Odyftee tout-à-fait inférieure à l’E- 
néide. Le nouveau Traduéteur juge 
comme le Perc Rapin , que le Poète 
Grec doit être préféré au Pocte Latin 
pour la verflfication & l’harmonie dit 
Vers. On la fent , dit- il , cette caden- 
ce toujours fonore dans Homere j je 
ne fçais quelle oreille intérieure , fi: 
j.’ofe parler ainfl , nous avertit en le li- 
sant de la diverfité de fes mefures } il 
dit comme le Pere Rapin , que l’infé- 
riorité de la verflfication de Virgile à 
l’égard de celle d’Homere , vient plu- 
tôt du défaut de la langue , que de la 
faute du Poète. Il confefte qu’il a de 
f inclination pour Virgile 5 je n’en 
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fuis pas furpris , cela lui tft commun 
avec tous les Traduéteurs qui devienr 
nene amoureux jufqu’à l’idolâtrie , 
«les Auteurs qu’ils traduilent. Comme 
rien n’eft impoflible à une paillon vio- 
lente , elle leur fait franchir tous les 
©bftacles qui fe prcfentenc à eur. 
D’ailleurs leur amour propre emploie 
cette haute eftime qu’ils ont de ces 
Auteurs pour annoblir leur travail 
dans leur idée , & fe faire regarder 
comme de6 hommes très-utiles à la 
république des Lettres , qui ont pé- 
nétré les myftere3 d’un excellent Au- 
teur , & l'ont rendu à la portée de 
tout le monde. Oferois-je contredire 
ces deux Critiques ? ne paflerai-je 
point pour téméraire ? Comment Ho- 
mère a-t-il plus d’efprit que Virgile 
qui a plus de jugement que lui ?Com- 
ment Virgile & le nouveau Traduc- 
teur voudroient-ils plutôt être Ho- 
mère que Virgile qui a plus de juge- 
ment que fon concurrent l Le juge- 
ment n’eft-il pas la plus noble partie- 
de l’efprit > celui qui l’emporte en ju- 
gement fur fon concurrent doit donc 
avoir plus d’efprit que lui ? 

Qu’eft-cc qu’un excellent efprit ?■ 
c’eft un homme qui unit un grand 
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fens à un grand brillant. Nos Criti- 
ques penfenc tous- deux qu’Homere 
ic Virgile font d’cxcellens efprits ». 
c’eft-à-dire , qu’ils ont tous deux ce 
grand fens, ce grand brillant. Mais 
ils veulent que Virgile doit plus fen- 
fé , plus- judicieux qu’Homere ; 8c 
que celui-ci foit plus brillant que l’au- 
tre. Qui ne voit que celui qui eft plus 
fenfé doit d’homme à homme , com- 
me dit le Traducteur , être préféré à 
l’autre : car, qu'on y prenne garde » 
pourquoi celui qui elt plus fenfé oft- 
vi moins brillant que l’autre , c’eft que 
le bon fens où il excelle davantage ». 
lui défend de poufler le brillant trop 
loin. Ainft s’il eft moins brillant , c’elfc 
parce qu’il le doit être , 8C l’on ne- 
doit pas conclure que parce qu’ilcon- 
tient fou imagination brillante , qu’il; 
ne puiflè être aufll brillant que l'au- 
tre. Il s’enfnivroit de-là qu’un hom- 
me judicieux qui brille par le bon 
fens , feroit inférieur à un homme' 
qui brille par l’imagination. Nos Crii 
tiques conviennent que Virgile a pré- 
cilément le brillant qu’il faut avoir - r 
s’il en avoit davantage , il feroit fu— 
perflu. Homere ne l’emporte donc 
fiir Virgile que par ce fuperflu :.dok— 
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3 à caufe de cela l’emporter même 
pour le brillant fur Virgile ? Il ne de- 
vra donc cette préférence qu’au vice 
de fon imagination , nos Critiques 
raifonnent-ils jufte ï Ils conviennent 
que l’Enéide eft un Pocme plus ac- 
compli que l’Iliade , ôc ils font voir 
dans l’Iliade des fautes fans nombre , 
Sc montrent en même- te ms que l’E- 
néide en eft exemte.. Comment peu- 
vent-ils après cela donner plus défit 
prit à Homere qu’à Virgile ? Virgile 
excelle dans l’ordonnance de fon Poë- 
me , fon enthoufiafme , ou, fi l’on ai- 
me mieux , ce beau feu Poétique qui 
l’anime , eft réglé par le jugement , il 
ne lui manque aucune des parties d’un- 
grand Poète : car fi fon expreflion quL 
eft le coloris de fa Poëfie , n’eft pas 
anfli vive & aufli frapante que l’ex- 
preflion d’Homere , elle l’eft toujours, 
beaucoup ; & fi elle l’eft moins que 
l’autre , ce n’eft pas la faute du Poe* 
te mais de fa langue. Voilà comme 
penfent nos Critiques. Virgile n’a- 
donc moins d’efprit qu’Homerc , que 
parce qu’il n’a pas voulu en avoir 
trop , mais n’eft-ce pas en avoir ait 
dernier degré que de ne vouloir pas. 
en avoir trop , lorfiqu’on en a beau*- 
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coup ? Homere qui a voulu en avoir 
trop , l’emportera en cela fur Virgile* 
C’eft donc encore une fois , parce 
qu’il eft vicieux , qu’on lui donne 
par-là la préférence. Le Traduéteur 
dit qu’on trouve dans le PoëceGrec un 
naturel incomparable , mais deftitué 1 
des fecours de l’art , & qu’on voir 
dans le Poëte Latin la nature & l’arr 
concourir enlemble pour former des 
ehefs-d’ocuvres qui ne font gâtés par 
aucun de ces défauts qui terniflent les 
plus grandes beautés* Que pouvoit-il' 
dire de plus pour la gloire de Virgi- 
le , & pour nous déterminer à lui ac- 
corder la préférence ? Il ajoute : Je 
pourrai peut-être plus admirer Ho- 
mere , mais j’aurai plus à profiter 
avec Virgile •, c’eft-à-dire , qu’Ho- 
rnere & Virgile ayant tous deux un 
naturel excellent ,*il admirera plus ce- 
lui d’Homere qui fera moins façonné 
que l’autre. Un diamant brut lui doir 
donc plaire davantage qu’un diamant 
caillé & poli. Je fçais bien qu’on pré- 
férera un tableau moins régulier à un 
qui le fera davantage ; lorfqu’il y aura 
plus de génie dans le premier que 
dans le fécond : mais on ne préférera 
jamais le tableau moins régulier i ce- 
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lui qui l’eftplus , ft un génie excellent 
éclate dans l’un & dans l’autre j & fi 
celui qui eft moins brillant , ne l’eft 
moins que parce que le Peintre eft 
plus judicieux , n’aura-t-il pas la pré- 
férence ? Aufli , me diront nos Criti- 

3 ues ; nous convenons que l’Enéide 
e Virgile eft fuperieure à l’Iliade 
d’Homere. Je me prévaux de cet aveu 
pour conclure que dans cette hypo- 
thefe dès que Virgile a un naturel ex- 
cellent auffi-bien qu’Homcre , naturel 
qui ne brille moins que parce que le 
Pccte eft plus judicieux , il doit par 
une conféquence néceflaire être pré- 
féré à fon concurrent d’homme à hom- 
me : je dis fon concurrent , malgré la 
diftancc des fiécles qui eft entre eux , 

1 >arce que dès qu’on les compare , on 
es fait concourir l’un avec l’autre. 
Quelle réglé avons-nous pour décider 
cette préférence ? irons-nous fouiller 
dans leur ctrur , dans leur ame ? Nous 
11’avons que leurs ouvrages pour nous 
déterminer , & c’eft ce qui doit faire 

{ icncher la balance du côté de Virgi- 
e , puifque fon Pocme eft fuperieur , 
& qu’il ne nous paroît avoir moin&de 
brillant, que parce que le jugement a 
voulu qu’il en eut moins , & que U 
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nature & l’art , afin de répéter les té iv 
mes du Traduûeur,ont concouru dans 1 
l’Enéide pour en faire un chef-d’œu- 
vre : au lieu que la nature feule a en- 
fanté le Poëme d’Homere rempli de 
fautes , qui ne font point effacées par 
la belle imagination du Poëte. Ce 
n’eft pas d’aujourd’hui que j’ai obfcr- 
vé que dans les parallèles des grands 
hommes » les meilleurs Auteurs, tels 
que ceux qui font l’objet de ma cen- 
liire , fe perdent & s’évaporent dans- 
des oppositions où voulant faire ré- 
gner le merveilleux , ils s’écartent des. 
Loix que le jugement preferit. 

Parmi les beaux endroits qui enlè- 
vent dans Virgile , qui n’admire l’im- 
précation que Didon abandonnée par 
Enée , fait avant que de s’immoler. 


JExoriare ali qui s ngftris ex ojfibus ultor , 

Qui face Dardantes ferroque fequare co'.onoi T 
N une ofim , quocumque dabunt fe tempore 
vira , 

Littores littoribus contraria , fluciibus undas y 
Imprecar , arma armit , pugnent ipfiqut nc~ 
potes. 

Ha c ait .... 

Scgrais a traduit ainfi cet endroit. 
Qu’il naifle de ma cendre an illuftre vengeur,- 
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Qui contre fes neveux ranime ma fureur , 

Par le fer , par le feu qu’il défoie leur ter- 
re» 

Et leur faffe éprouver tous les maux de la 
guerre r 

Qu’au rivage ennemi ce rivage oppo- 
fant , 

Que de tous fes efforts ma haine éterni- 
fant , 

VailTcaux contre vaiffeaux fe brifent fur le* 
ondes , 

Et de meurtres épais enflent les mers pro- 
fondes, 

Qu’enfin l’âpre fureur de ces combats af- 
freux , 

S’augmente dans le cceur de fes propres ne* 
veux. 

Voici la tradu&ion de Boileau frè- 
re de Defpréaux. 

Qu’un jour pour réparer la honte de moa 
coeur. 

Il naifle de ma cendre un fiiperbe ven- 
geur , 

Qii de monceaux de morts éleve des mon- 
tagnes : 

Et de fleuves de fang inonde les campa- 
gnes, 

Que nos flots & leurs flots foient toujours 
oppofés , 

Que nos bords & leurs bords fôient tou- 
jours divifés , 

Etqu’avecque mon (kng puiffe de veine eo 
veine , 

A mes derniers neveux palier toute nu haiÿ 
ne. 
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Ce fuperbe vengeur eft Annibal 
qui fut la rcrreur de Rome , & qui 
répandit tant de fang Romain ; le fai- 
re prédire par cette Reine irritée con- 
tre Enée , eft une des plus heureufe* 
idées qui puifle s’offrir à un grand 
Poète : percer l’obfcurité de l’avenir, 
comme dit le Pere Rupin , pour mar- 
quer avec des couleurs u vives le 
grand Annibal , le plus illuftre enne- 
mi de l’Empire Romain , & avec qui 
Rome a difputé fi long-tems l’Empire 
du Monde -, c’eft faifir & tranfporrcr 
l’ame de fon ledleur. 

Un morceau délicat dans le fixiéme 
Livre , c’eft celui où Virgile abandon- 
ne aux Grecs la gloire des beaux arts 
& de l’éloquence , pour réferver aux 
Romains la gloire de l’autorité & du 
pouvoir. Voici ce qu’il mer dans la 
bauche d’Anchife qui parle à fon fils 
Enée , lorfqu’il lui repréfenre fes deC 
cendans , & la gloire qui les accom- 
pagnera. 

Exsudent alii fpirantia mollius tr a , 

Credo tquidem ; vives ducent de marmot t 
vultus , 

Or abimt caufas melius ; cœliquc meut us 
DïJcribent radio , & [urgents* [y .1er» dicent. 
Tu regere imperio populos , Romane , tnc~ 
mente : 
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Ri tôt trunt Artts ; pacifjut impontrt mt. 
rem , 

farcere fubjeftts debellare fuptrùos. 

D’aHtres peuples fçauront l’art d’animer le 
cuivre , 

Leurs marbres fembleront & refpirer & vi- 
vre. 

D’autres de l'éloquence emporteront le 
pr>* , 

Ou décriront l’Olympe & fon riche lam* 
bris. 

Ton art peuple Romain & ton illuftre feien- 

ce . 

Sera d’aflérvir tout à ta vafte nuiflance , 

De te rendre en tous lieux dans la guerre 
& la paix , 

L’effroi des ennemis & l’amour des fujets. 

Un efprit médiocre failîra plutôt 
tin défauc de Virgile , qu’il ne fera 
frapé de ces endroits ejccellens. Le 
Pere Rapin en apporte la raifon -, car , 
dit-il , il faut plus de pénétration & 
de finefle d’efprit , pour découvrir ce 
qu’il y a de bon & d’excellent dans 
un ouvrage , que pour reconnoîtrc ce 
qui cft de défectueux , parce que les 
défauts frapent davantage que les 
vraies jpeautés qui s’échapent aifément 
aux lumières des efprits du commun , 
8c ne fe découvrent qu’aux plus éclai- 
res. 
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On a reproché à Corneille d’avoir 
allié dans Horace , le Héros de la piè- 
ce qui en porte le nom , des fentimens 
qui fe contredirent , la fenhbilité , la. 
dureté- Horace aime tendrement Cu- 
riace 3 cependant dès qu’Albe l’a nom- 
mé pour combattre pour elle , contre 
ceux qui dévoient combattre pour 
Rome , Horace lui dit : 

Albe tous a nommé , je ne vous connoi* 
plus. 

M. la Motte dit fort bien que l’hu- 
manité ne comporte pas ce palfage 
rapide d’une amitié véritable à une 
pleine indifférence , ôc que l’ame la 
plus forte ne fe commande pas avec 
tant d’autorité. Baron a remis ce per- 
fonnage dans le naturel , en pronon- 
çant comme un homme encore at- 
tendri : 

Albe vous a nommé , je ne vous connois 
plus. 

Cela veut dire , mon devoir veut 
que je ne vous connoilfe pas , mon 
cœur fouffre en failant fon devoir. 

Ainfi ce grand A&eur a fait hea- 
reufement l’apologie de Corneille » 
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qui furpris de voir fa faute bien répa- 
rée en félicita Baron. Un grand Ac- 
teur eft le redrejfettr , qu’on me par- 
donne ce terme , des défauts d’un ou- 
vrage. 

f Horace étoir petit & gros , Sc c’eft 
à fa petitefTe & à fa groifeur qu’Au- 
gufte fait allufîon dans une lettre qu’il 
lui écrivit. Dyonifius, lui mande ce 
Prince , m’a apporté votre petit Vo- 
lume , & tel qu’il eft je l’ai reçu de 
bon cœur fans me plaindre de fa briè- 
veté. Il me paroît que vous craignez 
que vos Livres ne foient plus grands 
que vous : mais au moins fi la taille 
vous manque , l’embonpoint ne vous 
manque pas , & rien n’empêche que 
vous ne puifliez dans votre petite 
rondeur faire un cabinet d’un boif- 
feau où vous tiendriez vous & vos 
ouvrages. En vérité la taille de votre 
Livre eft parfaitement femblable à la 
vôtre , elle eft toute en grofleur com- 
me votre ventre. Augufte avoir l’art 
de railler , Horace étoit fans doute 
ravi de recevoir une pareille raille- 
rie , qui prouvoit que le Prince ai- 
tnoit à fe Familiarifer avec lui. On ne 
rapportera point de pareils traits de 
Louis XIV. qu’on a comparé à Au- 


L<;ttre plat. 
fanreil’Au- 
eutlc à Ho- 
race. 



Lettre d*un 
Toe're à un 
f»mcu*Par- 
«ûn. 
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E ufte. Il étoit né , pour ainfi dire , fur 
: Trône 5c dans le tems qu’il defeen- 
doit de fa grandeur pour fe commu- 
niquer , on n’ofoit point s’ouvrir à 
lui. Madame de Mazarin dans fes 
Mémoires , dit qu’étant dans fa pre- 
mière jeunelTe, ce Monarque la voyoit 
fouvent , & fa feeur qui fut la Conné- 
table de Colonne. Quoiqu’il vécût y 
pourfuit-elle , parmi nous avec une 
bonté merveilleufe , il a toujours eu 
quelque chofe de fi férieux , de fi fo- 
lide,& de fi majeftueux dans toutes 
fes maniérés, qu’il ne laifloit pas de 
nous imprimer le refpeét même con- 
tre fon intention, 

Rien ne vous manque que d’être 
sûr d’avoir un nom immortel -, il ne 
me manque que d’être sûr d’avoir de- 
quoi vivre le refte de mes jours. Nous 
pouvons pourvoir à nos befoins mu- 
tuels , fi nous avons l’efprit du com- 
merce, M. échangeons , alïurez-moi 
la yie , préfervez-moi de la faim , 5c 
je vous ferai vivre après votre mort. 
Vous êtes le favori du Dieu des richef- 
fes , dont l’ufage ne s’étend pas plus 
loin que la vie : Je fuis le favori d’A- 
pollon , dont les tréfors font vivre 
éternellement da<n5 la mémoire des 

hommes , 



DI CoüR', &c,'! i<Tp 
Itommcs , quoiqu’ils nepuifTent point 
remédier aux befoins de la vie pré- 
fente. Je fuis lî défintérelTé , que j’é- 
changerai ces tréfors avec les vôtres 
but à but -, cependant vous fçavez M. 
combien mes richefles font Supérieu- 
res aux vôtres. Je vous donnerai vo- 
lontiers des Sonnets , des Madrigaux , 
ôc même un Pocrne Epique pour desi 
aliénations , des billets de l’Épargne , 
fulfent-ils delà profedaplus fimple , 
la plus commune. Si quatre lignes de 
votre main peuvent me mettre à mon 
aife , quatre lignes de la mienne vous 
placeront au temple de la gloire. Si 
vous me faires le moindre ligne que 
vous consentiez M. à ce marché , je 
vous offrirai mon Magazin , où vous 
pourrez choilir des Poches de toute 
efpece , & de grands matériaux pour 
Un Poëme Epique , que je mettrai en 
oeuvre pour célébrer vos vertus. Vo- 
tre amour propre fera étonné de U 
grandeur que je vous donnerai. De- 
main ! je me- préfenterai devant vous ; 
afin que vous me connoifliez dans la 
foule , remarquez, celui qui aura fur 
fon front le Sceau d’Apollon & des 
Mttfes, .& cet air diftingué que me 
. . TmtVl* . 2*1 ‘ t 
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.donne le titre de leur favori. Ce fera 
M. Votre très-humble $c très-obéifi» 
fant ferviteur , Bonnf vaï.. 

Vers de M. J Rien n’eft plus galant que les 
y>utQur. iC Vers fui vans, qui font de Monfieur 
Moreau de Mautour ; il nous donne 
«ne idée bien gracieufe des charmes 
d’une Dame qui étoit pendant l'Au- 
tomne de 1 7 3 1 , dans un Château, 
qu’elle a.en Brie. 

MADRIGAL. 

“ y 

L’on voit ici regner les plaifirs & les jeux * 
Dans un léjour délicieux , 

Qu’habite une voifine aimable 1 , 

Dont l'efpvit , Penjonmenr , les beaux yeux 
l’air affable , 

Attirent tous les cœurs qui compofent 4 
cour : 

Elle y rafle mble chaque jour , 

Dans cette faifon agréable , 
j Gens de bon goût de tous états. 
Guerriers , & Courtifans , Abbés , & Magif 
~ . ^ trats , 

Par des foins a/fldus s’empreffent de lui 
- ■ -> plaire. ’ ' > 

Ç’eft ainfi que Vsnus dans l’Ifle de Cyy 
there , . . 

Au pied dé fes divins autels, 

Voyoit de toutes parts accourir les mortels. 

” î Nulle Ville. n’a été fi défoléc que 

gats de la J . , - , A , 

viiie de Ronae y car outre les delallres qu elle 
Rome» 
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A foufferts par les incendies , qui l’ont 
pluficurs fois prefque réduite en cen- 
dre , comme du tems de Néron , elle 
a. été ravagée par les Gaulois , qui U 
prirent en ans, après fa fonda- 
tion j une féconde fois par les Gots , 
fous le Roi Alaric, l’an de l’ere vul- 
gaire 410. une troifiéme fois par les 
Vandales, l’an 455. une quatrième 
fois par les Herules , l’an 47 6 . une 
cinquième fois par lesOftrogots, l’an 
53 6 . une fixiéme fois encore par les 
Gots , l’an 5 3 S. deux fois enfuite par 
le RoiTotila, l’an 54 6 &c l’an Ç48. 
par les Lombards, l’an 570. par l’Em- 
pereur Arnould , l’an 89 6. par l’Em- 
pereur Henri IV. l’an 10S4. enfin 
une douzième fois , par l’armée de 
Charles-Quint en 1 Ç27. Enfin , lî 
l’on en croit 4 à Prophétie atrribuée à 
Malachie , elle doit être renverfée 
de fonds en comble. Mais cette pré- 
diction n’elt pas plus lure que celles 
de Noftradamus 3 l’un & l’autre ont 
tendu des pièges à la crédulité des 
hommes. Celui-ci dit que la deftruc- 
tion entière de Rome arrivera quand 
le nombre des Souverains Pontifes 
qu’il défigne par des Enigmes fera 
accompli. 

• Mij 
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J n perfecutione extrema Ecclejht fe dé- 
bit Rome, Petrns Rotnanus & tune pafi- 
centur oves in multis tribnlationibus;cjui- 
bas tranfatïts civitas fepticollis diruc- 
tur y & jndex tremendus judicabit mun* 
dum. \ 

Dans une extrême perfécution de 
l’Eglife , on verra dans le Siège Pon- 
tifical de Rome , un fécond Pierre qui 
y fera alfis. On paîtra les brebis dans 
çcs grandes tribulations -, quand elles 
feront finies, la Ville qui a fept colli- 
nes , fera détruite & le Juge redouta- 
ble jugera l’Univers. 

Il n’y a dans cette prédiction de 
certain que la fin du monde & le Ju- 
gement dernier , qui fonr les objets de 
notre Foi $ mais Dieu nous a caché le 
tems de ces grands événemens. De 
toutes les opinions cel|| qui m’a plu 
davantage , eft l’opinion de ceux qui 
difent que la troiuéme partie des An- 
ges ayant été condamnée par le Sou- 
yerain Juge i un malheur éternel , & 
les hommes ayant été créés pour les 
remplacer dans le Ciel , le monde ne 
finira que lorfqu’un pareil nombre 
d’hommes auront pris les places de 
çes An^es dans le Ciel, Suivant cette 
idée l’epoque de la fin du monde cft 
jbien incertaine. 
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Ciaconius qui a fait l’Hiftoire des 
Papes , a inféré dans fon Ouvrage les 
Prophéties de Malachie fur les Papes , 
comme s’il eût voulu les autorifer* 
Mais l’autorité de Ciaconius ne fervi- 
ra qu’à le faire pafter pour l’homme 
du monde le plus crédule. Devons- 
nous fi facilement livrer notre Foi au . 
premier prétendu Prophète qui nous 
la demandera pour des événemens 
étranges qu’il nous annoncera. Com- 
bien de faux-Prophêtes voyons-nous 
dans l’Hiftoire qui nous ont annoncé 
la fin du monde prochaine ? Il fubfifte 
encore en dépit de leurs prédictions. 
Scion notre Prophète nous ne devons 
plus avoir que dix-neuf Papes. Sui- 
vant une autre prédiction que l’on fait 
à chaquePape lorfqifon l’inftalle dans 
le Siège Pontifical , aucun Pape ne 
doit tant régner que Saint Pierre * 5 
ainfi en fuppurant à peu près les rè- 
gnes des Papes futurs , & les renfer- 
mant dans les bornes preferites par la 
prédiction , la fin du monde pourroit 
arriver dans trois fiécles environ. 
Quelle garantie nous donne-t-on de 
cet événement, î 

* Il a tenu fon fiege Pontifical à Rome 1 } 
«ns , depuis l’an 48, 

M iij 
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Vainement pour donner du crédit 
à ces Prophéties , nous dit-on , que 
Malachie Archevêque d’Armach en 
Irlande , a été un illuftrc perfonnage 
honoré par Innocent II. qu’il eft mort 
en odeur de lainteté entre les bras de 
Saint Bernard qui a fait fon oraifon 
funebre. Quand on le fuppoferoit ca- 
nonifé , un Saint eft un homme qui 
peut avoir des foiblelfes & des Ulu- 
lions , qui font l’appanage de l’huma- 
nité : mais ce qui tranche le nœud de 
la difficulté * c’cft qu’il n’eft pas cer- 
tain que Malachie foit l’Auteur de ces. 
Prophéties. Baronius qui dit , qu’il 
étoit doué d’un efprit prophétique, 
ne les met point dans le Catalogue 
qu’il fait de fes Ouvrages. Mais pour 
nous prélerver de l’illufion , exami- 
nons ces Prophéties , comme nous 
avons examiné celles de Noftrada- 
mus y il y en a cxi. qui fuppofent au- 
tant de Papes. On veut qu’il y en ait 
quatre-vingt douze d’accomplies , & 
dix-neuf à accomplir pour les Papes 
futurs , jufqu’à la fin du monde. Il 
n’y a gueres plus de cent-vingt ans 
qu’on- trouve ces prédictions impri- 
mées. Elles commencent néanmoins 
depuis Céieftin, qui fut élu Pape l’aa 
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« 14). Nous Tommes donc difpenfés 
d’examinercesProphétiesdepuis 1143 y 
jiifqu au tems où elles ont paru im- 
primées , c’eft-à-dire , jufquau corn-- 
mcncement du dernier fiécle r On ne 
doit pas douter que jufqu a ce rems- 
là , elles n’ayent été faites après coup 
ainfi fi elles n’étoient pas juftes , il 
faudroir que celui qui les a inventées 
n’cCit gueres d’habileté. , puifqu’il 
voyoit fi clairement dans le .pafie. 
Commençons donc par la prédiction 
qui a été faite fur Leon XI. de la Mai- 
ion de Médicis , élu l’an 1605. que le 
Prophète appelle Ondofusvir,un hom- 
me aqueux , de la nature de l’eau, qui 
en cft tout rempli. Voici comment on 
explique cette prophétie , il ne régna- 
que vingt-neuf jours -, le Prophète a 
voulu dire qu’il palferoit comme les 
ondes *, fi Ton régné n’eût pas été fi 
court , on auroit cherché l’applica- 
tion des ondes à Ton tempérament ,> 
ou il auroit aimé à aller fur l’eau , ou 
il auroit eu beaucoup d’humeurs , ou 
il auroit fait élever quelque monu- 
ment auprès du Tybre. Il auroit été 
bien difficile qu’on n’eut pas trouvé 
une application telle quelle. Eft-cc là 

M iiij 
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ce qu’on - peut appeller une Prophé- 
tie î il faut qu’elle caraéterife celui 
qu’elle dé ligne j que ce caraétere foie 
diftingué , & ne convienne qu’à 
lui. 

Gens perverfa. Race méchante , pour 
Paul Borghefe , élu l’an 1605. Pour- 
quoi cette belle épithete , parce que 
cc Pape portoit dans fes armes un Ai- 
gle & un Dragon. Ainfi ce n’eft pas 
une allufion à aucun événement de la. 
vie de ce Pape , mais à fes armes. J’ai- 
merois autant qu’on allât chercher 
une allufion à un Palais que le Pape 
auroit habité , à une Ville où il au- 
roit féjourné , & quelqu’autre chofe 
femblable. C’eft: vouloir acheter notre , 
crédulité à trop bon marché, que de 
nous propofer de femblables fadai- 
fes. 

In tribuUtîone pacls. On traduit dans 
le trouble de la paix, pour Grégoire 
XV. Ludovili l’an i 6 n. Il fut élevé 
au Cardinalat lorfque la paix fur 
troublée par les guerres d’Italie , & il 
fur, dit-on, Médiateur de la paix. 
Tribulatio lignifie tribulation & non . 
trouble , cela lignifie une paix affli- 
geante & non pas une paix troublée. 
Ainfi que deviendra la prédiétion î 
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D’ailleUFS en fuppofant le Lens de la 
faillie traduction , combien de Papes 
ont vu la paix troublée, & ont été 
médiateurs. Il auroit donc fallu que 
la Prophétie nous annonçât quelque 
earaétere diftinétif de cette média- 
tion. D’ailleurs qu’on me dife com- 
ment elle eft délignée par tribulations 
paris ? La tribulation de la paix : en 
vérité ce Prophète pour qui nous 
prend-il ? 

L'ilium & rofa. Le lis & la rofe 

Î iour Urbain VIII. Barberin élu Pape 
’an 1 <3 2 j. Il avoit des Abeilles dans 
fes armes ; on fçait qu’elles Lucent les 
lis & les rofes ; d’ailleurs le lis ex- 
prime l’inclination qu’il avoit pour 
la France. Cette Prophétie n’eft pas 
une allulîon aux Abeilles , mais aux 
fleurs quelles Lucent. Je ne comprens 
pas comment il y a des hommes qui 
regardent cela comme une véritable 
prédiction , & comment il y a des Itv 
terprétes qui nous donnent LérieuLe- 
ment une Lemblable explication de la 
Prophétie. Le lis pourroit bien défi- 
gner la France •, mais il faudroit qu’il 
ne fût pas avec la rofe» 

Jucunditas cruels. La jubilation de 
la croix, pour Innocent X. Pamphile 

M v 
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élu l’an 1644. Vous vous attendes 
que ce Pape , ou foutiendra gaiment 
une grande aftliétion , ou que cette 
afflidfcion fera la fource de la-joie pu- 
blique y point du tout r.cela veut défi- 
gner la Fête de l’Exaltation de la 
Croix , jour de i’éleétion du Pape. SL 
l’on n’eft pas content de cette expli- 
cation , en voici une autre. Ce Pape 
portoit dans Tes armes une Colombe „ 
tenant un rameau d’olivier à Ton bec 
c’eft le fymbole de la joie , aufli-bien. 
que de la paix ; mais il ne s’agit pas 
ici de la joie ni de la paix en général 
mais de la joie que la paix peut pro- 
duire > ainfi il s’en- faut tenir à la pre- 
mière explication , qui n’ofera pas 
braver un homme de dure créance », 
mais qui pourra fervir de piège à uni 
crédule. 

Afonthim cuflos. Le Gardien des Mon- 
tagnes , pour Alexandre V I I.. Chigi 
élu l’an 16 5 1 5 . Il avoit une montagne 
à fix coteaux dans fes armes , &c il éta- 
blit les Monts de Piété a Rome. Il 
n’étoit pas poflible qu’il n’eût pafle 
dans fa vie quelque montagne remar- 
quable. En voilà plus qu’il n’en faut 
pour autorifer la crédulité , & faire 
honneur à l’efprit prophétique.. 


\ 


" 
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Sidus olorum. L’aftre des Cygnes > 
pour Clement IX. Rofpigliofi élul’an 
i 66 j. Le fort lui donna dans le Con- 
clave de fon éle&ion la chambre des 
Cygnes qui furent l’aftre qui annon- 
çoit fon exaltation. Vous croiriez 
que la Prophétie faifiroit quelque 
grand événement , vous vous trom- 
pez , ce fera une minutie qui fera fon 
objet. Il falloir nécclfairement que le 
Cardinal qui auroit cecte chambre fut 
Pape , parce que le Prophète l’avoit 
prédit. D’ailleurs étoit-il bien diffi — 
cilc en fouillant dans la vie d’un Pape - 
d’y trouver quelque fondement, pour 
faire une. allufion i des cygnes 8 c à- 
des aftres ? 

De flumine magno-, Du grand fleuve ,, 
pourClement X. Altieri élu l’an 1670.. 
Il naqi\it un jour que le Tybre étoit fit 
débordé, qu’il entra dans fa maifon ,, 
8 c fitflotter fon berceau iufqu’à ce que- 
fa nourrice le délivrât au dangçr. La* 
Prophétie ne parle point de cette cir- 
conftance. Elle nous repréfente un» 
grand fleuve \ c’eft une image bien'- 
Familière , fufceptible de bien des ap- 
plications dans le propre , ou dans le - 
figuré. Le Prophète n’a pas hnzarde- 
de parler d’aucune circonftancc ,.iU 

Mt); : 
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n’a en garde de fe compromettre. 

B ellaa infatiabilis. Bête infatiablc ÿ 
pour Innocent XI. Odefcalchi élu l’an 
\ 6 iG. Il avoir dans Tes armes un Lion 
& un Aigle, qui font des bétes infa- 
tiables. Cette prédiéfeion qui donne 
d’abord une idée fi odieufe de ce Pa- 
pe, ne tombe que. fur fes armes. Le 
Prophète a négligé les grands événe- 
mens de la vie de ce Pape , pour ba- 
diner & fe jouer fur fes armes. Ou ft 
vous l’aimez mieux l’on vous dira , 
qu’innocent étoit Bellua infatiabilis , 
parce qu’il ne pouvoit pas fe palfcr 
du Cardinal Cibo , & qu’il ne pou- 
voit pas être un moment fans lut. 
Non poterat pttiari Cibo. Cibo fignific 
viande. 

Penltentia gloriofa. La pénitence 
glorieufc , pour Alexandre VIII. 
Octoboni élu l’an 1689. le 6 . Octo- 
bre Fête de Saint Bruno , célébré pé- 
nitent. 

Rajlrum in porta. Le rateau à la 
porte , pour Innocent XII. Pignatelli 
qui fut élu l’an 1691. C’eft une allu- 
fion , non pas aux armes de ce Pape ; 
mais à celles de fes ancêtres , qui 
avoient dans leurs armes un rateau , 
que l’on voit encore devant la porte 
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de la Ville de Naples. Quand même 
cette allufion auroit été faite aux ar- 
mes d’un étranger , pourvu que cec 
autre eût eu quelque liaifon avec ce 
Pape , elle n’en feroit pas moins pro- 
phétique , & on appelle cela une li- 
cence de Prophète. Si les Poctes pren- 
nent des licences, pourquoi les Pro- 
phètes n’en prendroient-ils pas ? 

Flores circtimdati , les fleurs environ- 
nées , pour Clemenr XI. Albano élu le 
a a. Novembre l’an 1700. Scs armes 
croient une tige de fleurs enrouréesde 
deux mouches à miel, de deux lions 
& d’une anguille. Voilà une allufion 
heureufe , peut-on après cela s’inferire 
en faux contre la Prophétie ? Ces 
fleurs peuvent-elles être mieux envi- 
ronnées? 

Telles font les Prophéties fur les 
Papes. On jugera fi fur la foi de fem- 
blables prédictions qxfon dit être ac- 
complies , on peut croire la Prophétie 
fl bien circonftanciéc , qui couronne 
l’œuvre. Tant qu’il y aura dans le 
monde une nation nombreufe de gens 
crédules r oh regardera avec admira- 
tion Noftradamus Sc Malaehie. 

Trait* Hf- 
toriques fut 
1rs Comé- 
diens. 


f Comme on regarde le Comédien 
& la Comédienne en poflèflion d’une 
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vie affranchie des réglés , & qu’ils fonr 
comme à l’abri, de la cenfure , ils fe 
donnent quelquefois une vafte car- 
rière dans le pays qu’on leur lailTe bat- 
tre impunément. Quand je parle du 
, Royaume de la Comédie , je parle des 
trois Provinces de TOpera , de la Co- 
médie Françoile , & de la Comédie 
Italienne. La lie du peuple de ce 
Royaume font les Farceurs, les Bate- 
leurs , les A éteurs des divertiffemens 
des Foires. 

f Un Comédien acheta une Terre 
en toute Juftice, il demanda ail Curé 
de fon Village les prières nominales 
au Prône que le Seigneur a droit d’e- 
xiger. Le Curé afin d’accorder ce droit 
honorifique avec la Loi de l’Eglife » 
qui excommunie les Comédiens , dit 
à fes Paroifliens dans fon Prône , Mes 
chers Freres , prions Dieu pour la con- 
verfion d’un tel Comédien , Seigneur, 
de cette Pâroiffe. 

5 Un Comédien qui a régalé le pu- 
blic de plufieurs Comédies de fa fa- 
çon , arriva au dernier période de fa 
vie. Il voulut révéler fon hiftoire 
fcandaleufc à un ConfefTeur, afin qu’il 
paffât l’éponge fur le vilain tableam 
qu il a voit à lui offrir. Un célébré Di* 
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reéleirr fe préfenta , le Comédieni 
n’eut pas plutôt expofé les menus dé- 
tails de fa vie libertine , que le Con— 
felTeur dont la morale étoit terrible- 
ment févere fe récria comme un 
homrrfe effrayé ;• de fon autorité pri- 
vée il ferma la porte du Paradis au 
Comédien 8c lui ouvrit celle de l’En- 
fer , 8c fe retira en lui laiffant le dé- 
fefpoir au fond du cœur. Le Curé 
de * * * qui apprit cette trille fcenc 
fe vint annoncer chez le malade , if 
défendit qu’on le fit connoître , 8c 
ne voulut paroître que fous le nom 
d’un limple Ecclefiaftique. Il ne parla 
dans la première converfation que de 
la maladie , des remedes ,.du régime 
que le malade devoir obferver. Le 
lendemain il revint , fes maniérés pré- 
venantes lui ayant gagné le cœur du 
Comédien , à qui il avoir fait les 
avances les plus infïntiantes d’eflime 
& d’amitié , il l’engagea infenfible- 
ment à lui faire confidence de fes dé- 
fordres. Dans le cours du récit qui 
cheminoit rapidement , il ralfuroit de 
tems en tems le pénitent alarmé. If 
lui parla d’un Dieu , dont la bonté 
furpaffe notre malice , & il mit eiv 
fieuYre les paroles les plus propres à 
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lai infpirer la crainte des Jugemens 
de Dieu , l’horreur du péché , la con- 
fiance en la milericorde divine. Il lui 
fir promettre de renoncer à la Comé- 
die , s’il revenoit eu fanté. Afin de le 
confirmer dans cette réfolution, com- 
me il avoit de grandes relfources' de 
charité , il lui apporta le jour fitivant 
un contrat de conftitution de rente 
viagère de i foo livres qu’il lui céda ; 
afin qu il put vivre fans le fecours de 
la Comédie. Cette aétion à laquelle la 
feverité outrée du fameux Direéfceur 
donne un fi grand relief , e(V trop 
belle , pour que je ne fafie pas le plai- 
fir au Le&eur naturellement curieux , 
de lui apprendre que le Curé de trois 
Etoiles , cft le Curé de S. Sulpice. 

f M. de Voltaire n’a pas une grande 
idée de la vertu des Femmes, fi Ton 
veut s en rapporter à ce qu’il dit dans 
une de les Tragédies. * 

I 

Voilà quelle eft fourent la- vertu d’une Fem- 
me , 

L’honneur peinr dans les yeux femble être 
dans fon ame , 

Mais de ce faux honneur les dehors faf- 
tuetix 

île fervent qu’à cacher la honte de fè« 
fetuç:' 




P t Cour, &c.‘ î8* 

A fon Amant chéri prodiguant fa ren- 
dreffe , 

Ses yeux n’ont pour autrui qu’une auftere 
rudefle , 

Et l’Amant rebuté prend fouvent pour ver- 
tu , 

Les fiers dédains d’un cœur qu’un autre » 
corrompu. 

J’ai rapporté pîufieurs éloges en 
Vers de Mademoifelle le Couvreur. 
M. de Voltaire eft un de ceux qui lui 
a donné l’encens le plus délicat. 

A MADEMOISELLE 
LE COUVREUR. 

L’heureux talent dont vous charmez la Fran- 
cc ’ 

Avoir en vous brillé dès votre enfance. 

Il fut dès-lors dangereux de vous voir , 

Et vous plaifiez même fans le fçavoir. 

Sur le Théâtre heureufement conduite. 
Parmi les voeux de cent cœurs empreffez r 
Vous récitiez par la nature inftruite, 

C’étoit beaucoup , ce n’écoit point alfcz. 

Il vous fallut encore un plus grand Maître , 
Permetrez-moi de faire ici connoître , 

Quel eft ce Dieu de qui l’art enchanteur. 
Vous a donné votre gloire fuprême r 
Le tendre amour me l’a conté lui-même j. 

On me dira que l’amour eft menteur ; 

Hélas je fçais qu’il faut qu’on s’en défie , 

Qui mieux que moi connoît fa perfidie l 
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Qui fouffre plus de là déloyauté , 

Je ne croirai cct enfant de ma vie : 

Mais cette fois il a dit vérité. 

Ce même Amour Venus & Melpomene, 

Loin de Paris failbient voyage un jour , . 

Les Dieux charmans vinrent dans un féjour , 
Od vos appas éclataient fur la fcene' ,> 

Chacun des trois avec étonnement , 

Vit cette grâce & fïmple & naturelle , 

Qui faifoir lors votre unique ornement : 

Ah ! dirent-ils , cette jeune mortelle 
Mérité bien que fans retardement , 

Nous répandions tou - nos tréfort fur elle 
Ce qu'un Dieu veut Ce fait dans le moment , 
Tout auflï-tôt la tragique Déefle 
Vous infpira le godt , le fcntiment , 

Le pathétique & la délicateflc. 

Moi , dit Venus , je lui fais un préfent 
Plus précieux & c’eft-le don de plaire r 
Elle accroîtra l'Empire de Cythcre ,, 

A fbn afpeél tout cœur fera troublé , 

• Tous les efprits viendront lui rendre hom- 

mage. 

Moi , dit l’Amour, je ferai davantage , 

Je veux qu’elle aime : à peine eut-il parlé , 
Que dans l’inffant vous devîntes parfaite , 
Sans aucuns foins , fans étude , fans fard , 
Des paflTons vous fûtes l’interprète , 

O de l’amour adorable fujet, 

N’oubliez point le fecret de votre art. 

Jatedc*" 5^ n g raT1 ^ exemple de fidelité i 
Nicolas 4e fon Roi , fut .celui que donna Nico- 
Nwioa. l as (J e Novion Président à Mortier , 
q.u’on nommoit Bldncmeml , k caufe 
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île la Terre de ce nom , qui depuis 
tomba dans la Maifon de Lamoignon 
par le mariage de fa petite fille avec le 
Président de Lamoignon» 

Dans le tems de la Ligue , & lorf- 
que les Seize avoient fous le Duc de 
Mayenne une autorité abfolue dans 
Paris , on accufa ce Magiftrat d’a- 
voir unecorrefpondance fecrette avec 
Henri I V. Les Seize en l’abfence du 
Duc de Mayenne lui firent fon procès 
dans les formes, & il alloit être con- 
damné a être pendu , & auroit été 
exécuté fur le champ , fi le Duc de 
Mayenne ne fût pas revenu. Ce Prin- 
ce qui avoit pour Blancmefnil une 
eftime finguliere, alla lui -même le 
délivrer. Ce Magiftrat fc jetta à fes 
pieds : Monfeigneur , lui dit-il , je 
vous ai obligation de la vie , mais 
j’ofe vous demander un plus grand 
bienfait , c’eft de me permettre de me 
retirer auprès d’Henri IV. mon légiti- 
me Roi : je vous reconnoîtrai toute 
ma vie pour mon bienfaiteur : mais je 
ne puis vous fer vir comme mon Maî- 
tre. Les fentimens de reconnoilfance- 
que Blancmefnil avoit pour le Duc de- 
Mayenne ne furent point capables 
d’altercr fa fidélité pour foa Roi t 
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rien n’eft plus héroïque. Le Duc de 
Mayenne frapé de cette grandeur 
dame , le releva , l’embralfa 8c le 
renvoya à Henri IV. Le récit de cec 
événement , avec l’interrogatoire de 
Blanc.nefnil , font encore dans les pa- 
piers de la Famille de Novion. 

f Le Duc de Guife le Balafré , qui 
avoir de grandes qualités , n’avoit pas 
le cœur excellent , c’étoit un homme 
prêt à tout facrifier à fon ambition. Il 
étoit fcélérat en amour , 8c aimoit à 
divulguer les faveurs que les Dames 
lui accordoient. Il s’attacha à une Da- 
me de la Cour , dont la beauté &C le 
mérite enlevoient tous les fuffrages : 
pendant deux ans il la pourfuivit vi- 
vement , 8c après lui avoir infpiré une 
forte paillon , il la conduilit enfin au 
but où il afpiroit. Le lendemain com- 
me il voulut fe lever à la pointe du 
jour , la Dame furprife , lui demanda 
pourquoi il cherchait fî-tôt à s’éloi- 
gner d’elle : Malgré toutes vos bon- 
tés , Madame , lui dit-il , je ne- puis 
être au comble de mes vœux , fi mes 
amis ne fçavent pas tout mon bon- 
heur j en difant cela il s’arracha des 
bras de la Dame qui le vouloir retenir. 
Elle prit alors fon parti ôc elle lui 
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•dit : Si ce n’eft que cela , je rais me le- 
ver la première pour le dire moi-mê- 
me. Quel malheur pour une femme 
de s’être oubliée 1 mais le comble du 
malheur c’cft d’avoir un favori indif- 
cret par vanité. 

^ Plutarque dit que dans Pille de Mir*cl« 
■Chio pendant fept cens ans , on ne.pçndTiK 
maria point de fille qui ne fût vierge , 7c» an*, 
elles étoient dune trempe bien privi- 
légiée. On a dit là-deflus que la vertu 
du fexe ayant voulu fortir de Pille 
pour aller habiter ailleurs , s’étoif 
noyée dans la mer. 

f L’ufage de fe faire rafer eft caufe CurcWito* 
qü’une longue barbe nous paroît ex- 
traordinaire , & ne nous inlpire point 
de la vénération. Il y a e,V- des perfon- 
nes même de notre tems , fi jaloufes 
4e leurs longues barbes , qu’elles au~ 
roienc tout facrifié pour laconferver. 

Un Curé qui en avoir une des plus 
majeftueufes , en avoit un très-grand 
foin. Son Evêque qui crut qu’elle ; 

étoit indécente dans un Eccléhafti- 
que , lui ordonna de fe faire rafer 3 
mais il ne voulut point quitter fa bar- 
be , quoi que ce Prélat lui pût dire. 
•L'Evêque irrité lui envoya une lettre 
4 e cachet pour l’exiler de fa Cure. 
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On oublia dans la copie qui lui fut 
notifiée , d’y inférer le lieu où il de- 
voit être relégué. Il remplit le blanc 
qu’on avoit lailTé , & y mit Verfail- 
Jes , où il alla avec fa grande barbe. Il 
affe&a de paroître devant Louis XIV. 
qui voulut fçavoir qui étoit ce barbu. 
Le Curé eut l’honneur de parler à ce 
Monarque , à qui il raconta la difgra- 
cc de fa barbe. Louis XIV. condamna 
le caprice de l’Evêque , & ordonna 
au Curé de retourner dans fa Cure. 
M. deGrammont dit alors au Curé: 
Votre Evêque fera tondu , & vous ne 
ferez point rafé. 

f Madame de Saintonge a fait plu- 
(icurs petites pièces de Pocfie très- 
gracieufes. 

LA COUPE DE BACCHUS, 
enchantée par l'Amour. 

Jadis l’Amour ce petit Dieu malin , 

En revenant de galante aventure , 

T rouva le benoift Dieu du vin , 
Dormant fur un lit de verdure. 

Point n’étoic feui , ains tout environné 
De buveurs au nez boutonné ; 

Qui pour ronfler lui tenoient compagnie , 
Comme avoient fait à boire de fon jus , 

Tous enfemble formoient três-burleque har* 
mouie , 
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Qui grandement furprit le blond fils de Ve* 
nus. 

Il s’écria , Quoi i lorfque par le monde. 
Pour le foutien de là machine ronde j 
Je vole nuic & jour de cent foins agité , 

Ces goinfres dormiront avec tranquillité , 
Certes il y va de raa gloire ; 

Je veux que déformais , ils ne puiflent plut 
boire , 

.Que le vin n’apporte à leur cœur 
Une amotireufe ardeur. 

Jl prend la coupe & la bouteille 
Du Dieu qui préfide à la treille. 

Il y répand ce doux poifon , 

Qui plaît en ôtant la raifon. 

Depuis ce jour le vin n’exemte point le* 
a mes , 

De reffentrr d’aimables fiâmes, 

Ariane plut à Bacchus , 

-Chacun de fes fu.vans voulut une Bergere ; 
Petit Bambin, d’amour ton heureulc colere , 
JLux bons buveurs donne un plaifirde plus. 

-* ' *• ( 

^ 5 Madame de Saintonge fit cette 
Epigramme contre urw. Amant qui 
avoir fait de mauvais Vers pour fa 
Afaitrefie. 

Pien fouvent pour vouloir faire de trop bon* 
Vers, 

On met fon efprit à l’envers : 

Iviais entre les Auteurs il en eft de plus fa-j 

> :'tj S cs ÿ 

Celui qui rime pour Louifon , 

Sçait fi bien ménager & bon fens & raifon , 

- Qa’on n’en voit point daus fes ouvrages. 
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Terme mé- _ 5 Le Marquis de * * vivoit très* 

Prince re . n familièrement avec le Prince de * *. 
pouffe ref- Après la mort de ce Prince , Ton fils 

sncat!^'" trouva dans f° n P arc Marquis , 
vêtu de toile , en équipage de Chaf- 
feur, il ne le reconnut point > il lui 
dit : Mon ami , qui t’a permis de chaf- 
fer ici ? Le Marquis piqué de l’Epi- 
thete de mon ami , qui ne lui convc- 
noit point , furtout du ton dont elle 
étoit dite , répondit fort ficrement , 
J’avois l’honneur d’êrre l’ami de Mon- 
feigneur votre pere , j’ignorois que 
j’euflfe l’honneur d’être le votre ; le 
Prince le regardant de plus près le 
reconnut 6c lui fit de grandes excu- 
fes. 

J Un Gafcon difoit : Nous fottî- 
mes quarante garçons , tous la fleur 
de la Noblefle , de la jeunefle 6c de 
la bravoure , nous étions montés com- 
me des Princes,. nous aurions battu 
cinquante Grenadiers à cheval. Ad- 
mirez notre défaftre , nous rencon- 
trantes près d’Orléans quatre coquins,' 
francs belitres , ils nous attaquèrent , 
ils nôus battirent à plate couture > il 
n’y a qu’heur 6c malheur dans ce 
monde , rien ne prouve mieux que 
h bravoure eft journalière. Nous nous 

trouvâmes 


Cive» 
traits Gaf* 
irons. 
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trouvâmes une quarantaine dans no- 
tre jour de poltronnerie , quel luzard 
fingulier ' on n’a rien vu de pareil 
dans l’Hiftoire. 

Un Officier Limoufin faifoit une 
recrue dans Ton Pays v il vue que le 
Valet d’un Fermier de fon pere étoit 
fait pour être un bon Soldat , il en- 
treprit de l’engager ; Hé bien , Mar- 
tial , lui dit-il, comment te portes- 
tu ? Monfieur , lui répondit le gros 
garçon , bien de la fanté , mais mal 
de la bourfe , je travaillons beaucoup 
& je ne gagnons gueres, il faut bien 
labourer en ce Pays pour avoir du 
pain. C’eft que tu le veux bien , re- 
prit 1’Officter , fi tu voulois faire ufa- 
gc de ta raifon , tu t’en viendrois avec 
moi , tu aurois de quoi vivre , car tu 
aurois à coup fur , un pain de muni- 
tion. Voyez , répondit Martial , com- 
me M. l’Officier fe gaufTcdes pauvres 
gçns , à quelque niais , vous voulez 
<jue j’aille me faire tuer , pour que 
j’afe de quoi vivre. 

Un Gafcon difoip à fon Laquais ; 
.Afin que je pafTe pour modefte dans 
mes récits , embellis-les après moi ; 
Je le veux bien , dit le Laquais , jç 

TimW, N 
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yoas don a rai de la modeftie à boft 
ànarché. Deux Parifiens arrivèrent , 
qui venoient voir le Gafcon : Vous 
me trouvez , leur dit-il, dans un en- 
tretien fort agréable , je m’entrete- 
nois avec Frontignan de la fuperbe 
maifon de mon pcre , & nous en 
étions à une gallerie qui a mille pas 
de long. Une galerie de mille pas de 
lojig , s’écrièrent les Parifiens avec un 
grand éclat de rire \ Riez-en tant qu’il 
vous plaira, dit le Valet Gafcon, la 
gallerie a mille pas de long fur deux 
mille pas de large. 

Un Habitant des bords de la Ga- 
ronne au milieu d’un hiver très-rigou- 
reux , avoir à Paris un habit fort min- 
ce & ne trembloit point. Un Sei- 
gneur lui demanda quelfccret ilavoit 
pour n’être point fenfible au froid ï 
Voici mon (ecret , lui dit-il , portez , 
Monfeigneur , comme moi toute vo- 
tre garde-robe fur vous , je vous rc- 
pons que vous n’aurez point froid. 

Un Maréchal de France défendit a 
fon fils d’aller au bal , & pour l’em- 
pécher de violer la défenle , il rpit à 
la porte une garde , à laquelle il don- 
na ordre de ne point laillcr fortir le 
jeune Seigneur. Pluficurs de fc$ amis 
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le vinrent voir , & pour tromper la 
garde , on le déguifa en Laquais qui 
portoit un flambeau de cire blanche 
devant eux. Quand le Laquais fut 
près de la garde qui l’alloit exami- 
ner , fon prétendu Maître lui donna 
deux coups de pied, & le pourtant ru- 
dement par le dos , lui dit : Marche 
donc maraut. Quand le jeune Sei T 
gneur fut dans la rue , fon Maître co- 
mique lui dit : Eft-ce que je ne vous 
déguife pas bien ? Oui , lui répondit 
le faux Laquais , mais tu me déguiles 
trop. 

Le Chevalier de Crouillac entra un 
jour dans la boutique d’un Perru- 
quier , il demanda à voir une Perru- 
que d’un beau blond ; Monfieur , lui 
dit le Perruquier , nous ne faifons 
gueres de ces perruqucs-là , qu’on ne 
nous les commande. Hé , reprit le 
Gafcon , je vous en commande une , 
faites-là , & à bon compte , rafez- 
moû On lui fait la barbe , on lui pou- 
dre fa perruque, on 11’oublie rien pour 
le contenter. Voilà qui eft bien , dit- 
il , en attendant ma belle perruque. 
Niais Monfieur , dit le Perruquier , je 
n’ai point l’honneur de vous connoî- 
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trc -, fi je fais cette perruque , puis-je 
eue fur que vous veniez la prendre > 
Vous pouvez bien en être (ûr, ré- 
pond le Gafcon , vous voyez bien que 
je ne vous paye pas votre barbe , n’eft- 
çe pas vous dire que je reviendrai ? 
Il n’y a qu’un Gafcon qui ait des ma- 
niérés fi aifées & fi propres à impofer. 

Une jeune Languedocienne rencon- 
tra fon Amant quelle n’avoir vu de- 
puis trois mois. Il lui fit un compli- 
ment très-pajïionnc -, il furvint une 
petite pluje , elle fe rangea courre une 
muraille comme il avoit une belle 
perruque , il tint fon chapeau en l’air 
pour la couvrir. La belle lui dit avec 
emportement , Vous avez été troi» 
mois abfent, vous m’aimez ? vous me 
voyez , & vous fongez qu’il pleut , Sc 
que vous avez une perruque. 

M. de Cafteras écrivit à M. de Lou- 
yois , Vous avez oublié , Monfei- 
gneur , que vous m’avez promis un 
emploi digne de lui , &: de moi à un 
jeune Officier qui le mérite , pour 
vous le perfuader , mon fang coule 
dans fes veines, Sc pour renfermer 
tout dans un- mot , il eft fils de mon 
frer.e , & comme moi il s’appelle de . 
(Cafteras, . 
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Un Duc & Pair aimoit une jolie 
perfonne , qui n’avoit que fa beauté 
& fort efprit pour mériter le tabou- 
' ret -, elle aflifta à une cérémonie à la 
Cour *, comme elle fut long-tems de-* 
bout i elle s’adrefla à une de fes amies, 
en lui difant i Que je fuis laite , quand 
pourrai-je m’alfeoir ? Le Duc qui étoit 
derrière , lui répondit galamment , 
Quand il vous plaira , Mademoi- 
felle. 

Un Gafcon qui avoir la réputation 
d’être brave , étoit infulté par un 
'homme qui ne lui cédoit point en 
bravoure. Il mit l’épée à la main , orl 
fe jette fur lui. N’ayez; pas peur , dit- 
il , il eft fauvé de par Céfar , & de par 
, Antiochus le grand. On lui demanda 
ce qu’il vouloir dire j Je m’explique , 
repondit-il , remettant fon épée dans 
le fourreau. Je lis l’Hiftoire- à mon 
profit pour ne pas m’expofer dans les 
occafions , contre qui n’eft pas digne 
de ma colere. Je me fouviens que Me- 
tcllus par jaloufie fe déchaînoit contre • 
Céfar , & étoit toujours dans le Sénat 
d’un avis contraire. Un jour qu’il s’é- 
levoit contre lui plus que de coutu- 
me, Céfar lui dit: A qui en voulez:- 


Digitized by Google 



*94 Bibliothèque 
vous donc , Metellus î Mettez - vous 
bien dans la tête , que vous ne méri- 
terez jamais la colere de Céfar. Voilà, 
le premier exemple de modération. 
Voici le fécond. Antiochus , infulté 

f >ar un Officier de fon Armée , alla à 
ui lepée à la pain , £c prêt à lui per- 
cer le flanc, il lui dit: Tu es bien 
heureux que je fois fâché , tu étois 
mort , fi je n’étois pas en colere , j’ai 
d’abord fait le Céfar , je fais enfuite 
l’Antiochus. Voilà des modèles que 
je copie. 

Le même Gafcon appelloit une Co- 

3 uette Antineron. Que voulez-vous 
ire , lui demanda-t-on ? Qu’elle eft 
aufli humaine que Néron étoit cruel. 
Ce n’efl: pas cela , répondit-il , Néron 
s’avifa de faire dorer ce fameux A le- 
xandre , ouvrage de Lifipe , les Ro- 
mains dirent que l’or de Néron en 
avoit chafle lame d’Alexandre. Cette 
femme au contraire rappelle par fon 
fard tonte l’ame que le tems avoit ef- 
facé fur fa figure. 

Il dir d’une grande parleufc , cette 
femme me Nabucodonoife , pour dire 
me rend bête. En parlant d’un hom- 
me fatiguant , qui entra dans une 
compagnie fuivi de trois hommes de 
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fon cara&ere , il dit : Serviteur à la 
joie •, voici une Proceflîon d’ennui , 
en voilà la bannière. Les Gafcons font 
quelquefois précieux à force de rafi- 
ner fur les exprelfions. 

Voici la déclaration en Vers d’urt 
Gafcon à fa Maitrefle. 

D’une tendre ardeur pour perfonne. 

Je n’ai point encore brûlé , 

Belle , mon coeur eft ilolé , 

Le voulez-vous ? je vous le donne. 

Mille beautés dont j’ai bravé 

Les foupirs , les fermer.s , les larmes , 

N’ont pu m’attendrir , à vos charmes 
Ce triomphe étoit réfervé , 

Jouiflez de votre viétoire , 

Aimez , aimez à votre tour , 

Soyez fenfible à mon amour , 

Si vous l’êtes à votre gloire. 

Je fuis jeune , noble Sc bien fait , 

Puis-je n’ccre pas votre fait , 

Le fer eft chaud , il faut le battre. 

En Ville , en Cour j’ai du crédit , 

Comme un diable j’ai de l’efprit. 

Et de Ja valeur comme quatre. 

L’Amour dont je vous fais l’aveu , 

Eft fi grand , charmante mignone , 

Que toute l’eau de la Garonne 
N’éteindroit pas un fi beau feu. 

Quelle gloire pour vous , 

Mig none incomparable l 
Je fens de vos beaux yeux 
Le pouvoir enchanteur , 

N iiij 
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Ils ont fçu vaincre un invincible cœur ; • 

Et blcffjr un invulnérable. 

• 

Un Officier Général d’une grande 
réputation , commandoit dans une 
bonne Place. Il avoit coupé la riviere 
qui y paffioit -, les ennemis fe difpo- 
foient à affiégcr cette place , leur Ar- 
mée étoit au-deflous fur le bord de la 
riviere , leur Cavalerie fouffroit , & 
leur Générai fut réduit à envoyer un 
Trompette au Commandant de la 
Place , pour le prier de lui donner de 
l’eau *, il répondit que fi le Général 
vouloit d’excellent vin de Champa- 
gne , il lui en offroir. Le Général prit 
cette réponfe pour une raillerie. Il 
renvoya le Trompette, pour dire au 
Commandant , que s’il ne lui don- 
noit de l’eau , il bruleroit tonte la 
Ville avec fes bombes , ôc qu’après le 
Siège , il acheveroit de brûler ce que 
les bombes auroient épargné 5 Dites- 
lui , répondit le Commandant , qu’il 
n’y penfc pas , lorfqu’il me menace 
du feu , il m’avertit de garder l’eau 
pour l’éteindre. 

Le Chevalier Bayard , difoit un 
Gafcon , mourdir de fes bleffitres affis, 
appuyé contre un arbre dans le com- 
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bat de Rebee en Italie. Charles de 
Bourbon le voyant en cet état , s’écria 
en lui offrant du fecours : Hé mon 
pauvre Chevalier Bayard , que je te 
plains 1 Vous me plaignez , lui ré- 
pondit l’agonifant, je meurs pour nia 
patrie , & pour mon Roi dans le lit 
d honneur , & vous vivez faifant la 
guerre à votre Patrie , à votre Roi , 
Ôc à votre fang , je ne changerois pas 
mon fort contre le vôtre. Notez » 
ajouta le Gafcon , qu’il fe mouroit , 
trêve de complimens à l’agonie , il 
parloit en vieux Romain , ou en Gaf- 
con nouveau, en gloire, en valeur r 
l’un vaut l’autre. 

Cinq beaux efprits qui paffoient 
pour être bons amis , foupoient en- 
femblc -, dans la chaleur du repas après 
avoir envoyé leurs Valets , ils parlè- 
rent en liberté des affaires du tems , &c 
l'un des cinq qui étoit un Gafcon , fit 
fur le champ un couplet de Chanfon 
fanglant fur M. de Louvois. Le lende- 
main à neuf heures du matin , le Mi- 
niftre envoya dire à l’Auteur du cou- 
plet , qu’il vînt lui parler il n’avoit 
avec le Miniftre aucune relation , il 
n’avoit aucune affaire , il ne fongea a 

Nv 
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rien moins qu’à fa Chanfon. Il vx 
chez le Miniftre , qui lui dit , dès qu’il 
le tint dans Ton cabinet ; Que vous 
ai-je fait ? Vous, Monfeigncur , lui 
répondit le Gafcon , ni bien ni mal. 
Hé bien , reprit le Miniftre , fi je ne 
vous ai point fait de mal , pourquoi 
voulez vous m’en faire ? Moi , Mon- 
feigicur , s’écria le Poëre 1 Tenez y 
dit le Miniftre, en lui montrant par 
écrit le couplet de Chanlon. Con- 
noifT’z-vous cela l Que vois-je ! s’é- 
cria le Gafcon bien étonné, -fi vous 


êtes toujours aullï-bien fervi en es- 
pions , vous avez de quoi foutenir ai- 
fément la réputation d’un grand Mi- 
niftre y mais pourquoi me déchirer 
ainfi ? Parlez , pourquoi > lui difoit M_ 
de Louvois , piqué. Que voulez-vous, 
que je vous réponde , lui dit le Gaf- 
con y j’ai cru être avec quatre de mes 
amis , & je vois que tout au moins y 


l’un des quatre eft un traître. LaifiTons- 
là le traître & la trahifon , repartit le 
Miniftre , il n’eft queftion que de 
vous y &c de votre mauvais efpric , 


'IX '1, 

vous répondre l c’eft la mode de faire 
desChanfons contre vous, lesfran- 
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çois aiment la mode , & je fuis Fran- 
çois. Allez , Monfieur , votre cfprit • 
vous tire d’affaire , lui dit le Minif- 
tre , allez en paix & ne péchez plus. 
Monfeigneur , dit le Gafcon bien 
joyeux , votre abfolurion me corrige , 
ou je n’irai plus au Parnaffe , ou j’irai 
pour y chanter fur un autre ton bien 
different. Je vous le confcille , reprit 
le Miniftrc : Je vais profiter de l’avis 
répliqua le Poète Gafcon. Il alla faire 
à la gloire de M. de Louvois un fort 
joli ouvrage , qu’il vint lui préfenter 
dès le lendemain à la meme ncure , il 
en eut une penlion , &c il en fut tou- 
jours fort bien traité. 

M. de Bcfemaux étoit fort bien 
dans l’efprit du Cardinal Mazarin , il 
ctoit de l’ancienne Maifon de Mon- 
lezun , & il avoit un parent de ce 
nom , qui fervoit bien le Roi , & qui 
n’avoit pas une fortune proportionnée 
à fa naiflance. Il pria un jour M. de 
Befemaux de le préfenter au Cardi- 
nal ; il annonça à fon Eminence , que 
fon parent n’avoir que deux mots à 
lui dire -, Pour deux mots , dit le Car- 
dinal , je le veux bien , mais deux 
mots & pas davantage. M. de Befe— 

Nvj ; 
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maux fie encrer Ton parent , mais il 
l’avertit bien de ne dire que deux 
mots. Je n’en dirai pas davantage , ré- 
pondit cet Officier en approchant du 
Cardinal : on croit en hiver , il lui 
dit : Monfeigneur , froid & faim ; le 
Cardinal répondit : Feu & pain , & il 
lui fit avoir une penfion. 

Le Roi vous a accordé mille écu£ 
de gratification , dit M. de Louvois à 
un Officjer Gafcon , De gratification» 
reprit l’Officier , dites , Monfeigneur» 
s’il vous plaît , de récompenfe , je l’ai 
méritée. 

L’Abbé de Bro ...... pouvoit af- 

pircr aux plus grands Bénéfices par 
ion mérite , & fa naifïance. Cepen- 
dant le Régent n’avoit pas encore 
jetté les yeux fur lui. Le Comte de 
Bro ..... dinoit avec ce Prince , qui 

lui demanda comment il trouvoit le 
vin ; Je ne fuis point flateur , répon- 
dit le Comte > j’en ai bu de meilleur j. 
Où , lui demanda le Régent i Chez 
mon frere l’Abbé , répliqua le Comte. 
Ce Prince dit alors il en faut faire 
l’épreuve. L’Abbé qui fçnt la con- 
verfiuion , envoya au Régent fix cens 
bouteilles de fon excellent vin de 
Bourgogne. Ce Prince le trouva déli- 
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deux , Se comme il dit qu’il vouloir le 
payer , l’Abbé lui envoya un Mémoi- 
re conçu de cette façon. 

Pour 600 bouteilles de vin de Bourgo- 

„ S nc - - - - ° 

Pour 600 Cararons. - o 

Pour le port du vin de chez moi au 
Palais Royal. - - - - - - - - o 

Somme totale , l’Abbave du Mont S. Mi- 
chel. 

Le Régent fe reHouvint à ces der- 
niers mots de tout le mérite de l’Ab- 
bé , & lui donna le Bénéfice qu’il de- 
ruandoit. 

f Un Gafcon difoit qu’un joueur 
s’expofe à un naufrage de gaieté de 
cœur , qu’il fe fait d’un tapis vert une 
Mer , d’une carte un écueil. 

Le même difoit d’une fort belle 
femme qui n’avoit point d’efprit , 
& qui parlait beaucoup fans rien 
dire , Voilà un beau portrait d’une 
belle perfonne ! il cft bien rclTem- 
blant , tons les traits y font , il n’y 
manque que la parole ■, elle n’eft; bon- 
ne qu’en fpeétaclc ; fi elle veut que je 
l’aime , il faut quelle attende que je 
devienne fourd. 

Il difoit encore que les femmes 


Suite de 
tr*its G*f- 
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étoient comme les fleurs , qu’on ne 
regarde plus dès qu’elles font fanées » 
ou comme ces Vaudevilles qu’on ne 
chante qu’un certain tems. 

On dit à la promotion d’un Cardi- 
nal ignorant , que c’étoit la premiè- 
re fois qu’il étoit entré dans un Col- 
lége. 

On parloit de deux grands hom- 
mes , dont on faifoit L’éloge. Un Gas- 
con dit : Ne foyez pas furpris de leur 
mérite , l’un eft de Gafcogne , & l’au- 
tre mérite d’en être. 

Un Gafcon difoit d’un brave hom- 
me qui étoit brutal : Je l’aime d’un 
côté , & je le hais de l’autre. 

Uri Gafcon qui fe marioit avec une 
jeune perfonne , d’une beauté très- 
piquante , répondit à ceux qui lui 
demandoient pourquoi il fe marioit 
& pourquoi il prenoit une belle fem- 
me , que fa beauté expofoit à lui être 
infidèle ? Je me marie , répondit-il , 
parce que je crains Dieu ; j’epoufe une 
belle perfonne , parce que je n’ai pas- 
peur des hommes. 

Une jeune perfonne fe querelloir 
avec une vieille , celle-ci l’appella- 
Catin , la jeune lui ripofta, en l'ap- j 
jpellanc vieille Sorcière,. Tu trouves 1 


Bigitizë3 by Google 



t> ï Cour, àcc* jo f 
donc , lui reprit la vieille , que )’ai 
devine. 

Le Marquis de Ventignac fortoic 
un jour de chez le Roi , il ne trou- 
voit pas fes gens > il va à la porte du 
Louvre , & crie de toute fa force : La- 
quais,Laquais de Ventignac ; point de 
nouvelles,perfonne ne lui répondit -, il 
crie encore plus fort , Laquais de Ven- 
tignac , Laquais du diable , plaît-il , 
Moniteur , répondirent les Laquais ; 
Pelle des coquins L s’écria le Mar- 
quis , à ce mot ils ont reconnu leur 
Maître. 

Un Gafcon croit des heure? entiè- 
res avec une belle perfonne, qui avoir 
une belle bouche , de belles dents 
mais qui n’avoit point d’efprit. On 
lui demanda ce qu’il pouvoir faire 
avec elle pour y être li long-tems , Je 
la regarde parler , répondit-il. 

Une alfez jolie perlonne , mais ri- 
dicule , & qui s’habilloit de mauvais 1 
air , palfa dans la rue devant une Com- 
pagnie qui rioit d’un conte fort plai- 
iant : elle fe fit l’application de ce 
ris , elle fe fâcha. Vous avez raifon „ 
lui dit on , car les ris que l’on fait 
devant vous ne peuvent être que des. 
rifées» 
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Les femmes , difoit un Gafcon y 
craignent beaucoup le mépris , parce 
quelles Tentent bien , que c’eft un 
tribut qu’on leur doit payer tôt ou 
tard , on s’en acquitte meme quelque- 
fois en les aimant. 

Un Efpagnol difoit d’un petit hom- 
me qui avoit un grand né , C’eft un. 
homme collé à un né. 

Un Gafcon difoit ; Quand je fonge 
que je fuis brave , je fuis prêt à périr 
dans l’occafion ; quand je fonge que 
je fuis fervitcur du Roi > je me con- 
ferve pour fon fervice , je me tire du 
danger pour y revenir , je n’y perds 
rien , & le Roi y gagne. 

Il dit d’un Poëtc qui étoit un grand 
raifonneur , Je lui fçais bon gré , il a 
trouvé la rime , il cherche la raifon- 
Il dit à une belle Dame qui lui écoit 
cruelle , Que gagnez-vous à être fa- 
rouche > nous y perdons à frais com- 
muns. 

Un Parifien avoit une femme avec 
qui il faifoit un mauvais ménage. Un 
Gafcon l’cxlwrtoit à vivre en paix 
avec elle. Que feriez-vous , lui dit 
le Pariden , fi vous aviez une femme 
qui fût coquette , prodigue , & qui 
avec cela fût un vrai ferpent 2 Je lui 
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dirois , répondit le Gafcon , ferpeni 
rempez.- 

On a dit que l’efprit éroit fouvent 
. la dupe du cœur. Un Gafcon difoit 
que cette maxime étoir faillie pour 
lui , que fon efprit & fan cœur Ce 
fervoient à frais communs. 

Un Officier Gafcon difoit , Les 
poltrons font une faulTe monnoic 
dans une Armée , elle n’y a point 
cours , les trop prudens font de bas 
aloi , les rétifs argent de billon , tout 
cela tire à la faillie monnoic , je la 
renvoie au trébucher. 

Un Gafcon difoit , Quand je vois 
un beau Livre admiré , dont l’Auteur 
meurt de faim , je penfe à ces anciens 
Sculpteurs , dont on adoroit les ou- 
vrages , pendant qu’on ne fongeoir 
pas à l’Ouvrier. 

Un Financier s’étoit attaché A un 
Gafcon qui logeoit chez lui , qu’il 
avoit toujours à fa table , qu’il traî- 
noit par tout. On demanda un jour à 
ce Gafcon , s’il étoit à cet homme ri- 
che. Non , répondit-il , en fe mon- 
trant foi-même par un gefte de la 
main , je fuis à cet homme non riche » 
car je fuis à moi ; Mais vous logez 
chez lui , ajouta-t-on 5 J’y loge pour 
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mon plaifir , reprit le Gafcon , il y 
vent trouver le lien , je lui en laifle 
l’honneur ; mais voici le fait , conti- 
nua-t-il , pour vous ôter l’équivoque, 
ce Maître Crelus me talonnoit , je Pa- 
vois toujours à mes trouves , il m’in- 
vitoit foir & matin. J’ai cherché un 
moyen de me mettre à l’abri de fa 
perfécution , je l’ai trouvé , je fuis 
venu 
faire. 

Un Gafcon fe donnoit quelques 
petites libertés auprès d’une femme 
qu’il aimoit ; après lui en avoir fait 
quelques reproches , elle lui donna 
bien lec fur les doigts. Ah 1 Mada- 
me , s’écria-t-il , que faites - vous , 
vous me battez > h vous voulez me 
bien punir , battez-vous vous -me- 
me , je fendrai plus le mal que vous 
vous ferez , que celui que vous me 
faites. 

Un Gafcon difoit , Qu’il avoit le 
cœur tourné à la guerre en ligne 
droite , & au plaifir obliquement v 
qu’il étoit bon voifin dans tes terres , 
qui étoient dans le cœur du Royau- 
me^ mauvais dans celles qui étoient 
fur les Frontières de l’Etat -, il ajoutoit 
qu' un brave ou un Gafcon , pouvoient 


loger avec lui pour m’en de- 
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avoir peur , mais que leur épée les raf- 
furoir. 

Voici une petite hiftoire d’un Sei- 
gneur Gafcon , où l’on trouve un mo- 
dèle rare de générofité : on ne fçau- 
roit trop propofer de pareils exem- 
ples , ni les trop louer , afin qu’on 
puifle infpirer l’envie de les imiter , 
&* qu’on puifle apprendre à un riche 
à faire un excellent ufage de fon bien. 

5 Un grand Seigneur avoit un beau 
cheval de fclle , qui ne lui fervoit de 
rien , il dit à fon Ecuyer de l’en défai- 
re *, un Capitaine de Cavalerie en fut 
averti , il alla voir le cheval pour l’a- 
cheter , il en fut content , il en de- 
manda le prix •, l’Ecuyer répondit qu’il 
falloir s adrefler à Monfeignenr , & il 
le préfenta à lui . en lui dilant , Voilà 
un Officier qui veut acheter votre che- 
val : Un Officier , répondit le Sei- 
gneur , tant mieux , voilà ce qu’il 
nous faut , c’eft comme et la que je les 
aime -, Qui êtes- vous , Moniteur , dit- 
il à l’Officier ? Monfieur , répondit-il , 
je fuisCauirnine de Cavalerie : Y a-t-il 
long-tems que vous fervez le Roi ? 
Monfieur , répondit l’Officier , il y a 
dix ans. Dix ans , reprit le Seigneur , 
cela eft bon , cela commence à s’ap- 
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peller une date. J’ai fervi le Roi , moï,' 
rrence bonnes années , & je l’ai bien 
fervi , mais ce qui s’appellaJnen avec 
approbatioh & récompenfe. Mon- 
iteur , je le crois fort , repartit l’Offi- 
cier. Vraiment , répliqua le Seigneur,, 
yous le pouvez croire très-fort , le 
gouvernement & la penfion dont je 
jouis en font foi je penfe , je vous en 
fouhaite autant. Monfienr , dit l’Offi- 
cier , vous avez bien de la bonté. 
Oui affiirément ,• reprit le Seigneur y 
j’en ai pour vous. Que Yous femble 
de ce cheval ? Il efl beau , & je le 
crois bon , répondit l’Officier. Vous 
croyez bien , répondit le Seigneur , 
& vous me parlez en honnète-hom- 
me , j’aime cela ; Il ne s’agit que du 
prix , dit l’Officier : Je le fçais bien , 
dit le Seigneur , mais avez-vous mon- 
té mon cheval ? Non , Moniteur , die 
l’Officier. Hé 1 dit le Seigneur , vous 
n’y penfez pas , je veux que vous le 
montiez , & vous connoîtrez ce qu’il 
vaut ‘ y mon Ecuyer , ajouta-t-il , don- 
nez mon cheval à M. le Capitaine , 
qu’il le monte , fûtes -lui donner 
mon beau harnois *, allez , Moniteur , 
montez mon cheval , &£ rendez-moï 
réponfe. L’Officier alla monter le che- 
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val , & il revint. Hé bien , lui dit le 
Seigneur qu’en dites-vous ? Mon- 
sieur , répondit l’Officier , j’en fuis 
fort content , ce cheval répond bien 
à tout ce qu’on lui demande , on ne le 
recherche pas inutilement. Hé bien , 
reprit le Seigneur , voila comme j’ai- 
me qu’on me parle ; mon Ecuyer 
vous m’avez trouvé l’homme qu’il me 
faut, Monfieur , dit l’Officier , je tâ- 
cherai de mériter votre approbation , 
permettez - moi de vous demander 
combien vous voulez vendre ce che- 
yal -, Combien , reprit le Seigneur ; 
écoutez , vous êtes honnête-homme , 
parlez-moi de bonne-foi , vous avez 
paffe l’hiver à Paris ? Oui , Monfieur , 
répondit l’Officier : vous avez étc 
Souvent à la Comédie ? A l’Opéra 
allez fouvent , répondit l’Officier j 
vous y avez mené quelquefois des 
fpmmcs î Quelquefois , répondit en- 
core le Capitaine : vous leur avez 
donné quelquefois a manger à Paris 
& â la Campagne î Cela m’eft arrivé 
quelquefois , dit çncore l’Officier, 
file fçais-je pas comment tout cela fc 
fait , dit le grand Seigneur ? j’ai été 
jeune ? voyez- vous , & du monde au- 
tant qu’ijn autre. Cela étant , avoue* 
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qu’un Officier qui a paffié ainfi l’hiver 
à Paris , n’a pas plus d’argent qu’il ne 
lui en faut pour entrer en campagne : 
Cela eft bien vrai , répondit l’Offi- 
cier. Hé bien , reprit le Seigneur Gas- 
con , de quoi vous avifez-vous donc 
de demander obftinémcnt le prix d’un 
cheval , que vous ne fçaurez payer 
fans vous incommoder î Tenez , fi- 
nirons , prenez mon cheval , fervez- 
vous-en , & à votre retour de la Cam- 
pagne , vous pourrez dire à coup sûr 
ce qu’il vaut. Le Capitaine furpris de 
cette générofité , voulut s’en défen- 
dre , mais il en fallut palTer par-là •> il 
emmena le cheval , il lui rendit de 
bons fervices , & il lui (auva la vie 
dans une occafion •, il en rendit comp- 
te au Seigneur Gafcon par une Lettre. 
Hé bien , mon Ecuyer , dit-il , après 
l’avoir lu , ce qu’il m’écrit ne vaut-il 
pas bien ce que je lui ai fait , & mon 
cheval vaut-il la vie qu’il lui a lau- 
vée } Enfin l’Officier revint après la 
Campagne, fon premier foin fut d’al- 
ler chez le Seigneur Gafcon -, voilà , 
lui dit celui-ci , dès qu’il le vit , ce 
qui s’appelle fçavoir vivre , vous me 
deviez cette vifite,& j’aime qu’on 
me rende ce qu’on me doit. Mon- 
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fieur , die l’Officier , je vous dois de 
plus cent piftoles , votre cheval les 
vaut bien , ordonnez à votre Ecuyer 
de les prendre. Vous êtes un étrange 
homme , reprit le Seigneur , un Offi- 
cier a-t-il de l’argent de refte , quand 
il vient pafler l’hiver à Paris à la fin 
de la Campagne ? Que deviendraient 
les petites parties de Comédie , d’O- 
pera , de Promenade 3 Laiffèz-raoi 
conduire cela , divertiflez-vous pen- 
dant l’hiver , & nous en parlerons 
vers le Printems ; la chofe fc psfla en- 
core de même qu’au premier départ 
pour la guerre. Le Capitaine alla 
prendre congé de lui -, il fut tué mal- 
neureufement dans cette Campagne , 
après avoir fait des aétions d’eciar. 
L’Ecuyer en reçut la nouvelle , il en 
fît part à fon Maître. Ah 1 quelle 
perte, dit le Seigneur Gafcon , que 
j’en fuis touché 1 que je le plains ! 
Il ajouta mille regrets , & puis reve- 
nant tout d’un coup à lui-même : Au 
bout du conte , dit-il , j’ai tort de 
m’en affliger , il m’auroit pcrfécuté 
toute fa vie pour me faire prendre 
l’argent de mon cheval , m’en voila 
guitte. 

.Ce combat d’un créancier avec fon 
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débiteur pour ne pas recevoir fa dette 
eft fingulier & réjouiflant. Ce créan- 
cier qui fe défend d’être payé i ce dé- 
biteur qui le perfécute de recevoir , 
ont emprunté le rolle l’un de l’autre. 
Voilà une Hiftoire qui fait bien hon- 
neur aux Gafcons. 

f Arlequin dit dans le Théâtre Ita- 
lien , que le vrai moyen d’avoir la 
paix , lorfqu’on eft en guerre , eft 
d’oppofer une armée de femmes à une 
armée d’hommes , au lieu de fe bat- 
tre , ils s’cmbralferont, D * * * a 
orné cette penféc dans un de fes ou- 
vrages , il a imaginé dans cet ouvra- 
ge une Ifle , où les femmes dominent 
lur les hommes. Il dit que les hommes 
ayant voulu fecouer ce joug , les fem- 
mes oppoferent à leurs troupes une 
Armée féminine , où elles placèrent à 
la tête quatre mille belles femmes 9 
il leur fait étaler leurs appas, les hom- 
mes furent obligés de le rendre. Au- 
cun Général ne s’étoit encore avifé 
d’un pareil expédient. 

. f Unplaifant de profclîion juftifia U 
’ maxime qui veut qu’un homme meure 
pomme il a vécu } il étoit entre la vie 
& la mort j un Capucin fort pathéti- 
que 
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jue n’oublioit rien pour lui faire met- 
:re à profit ces derniers momens. Dans 
Le fort de l’exhortation , une nazarde 
partit avec impétuofité, Sc fondit fur 
le nez du Religieux •, il y porta d’a- 
bord la main , premier mouvement 
de la nature : il chercha des yeux le 
diftributeur de la nazarde } il ne 
voyoit dans la chambre que fon com- 
pagnon &c le malade : fon compa- 
gnon étoit relégué dans un coin à une 
fort grande diftance j ce ne pouvoir 
donc pas être lui : le malade aux pri- 
fes avec la mort devoit bien avoir 
d’autres penfées. Toute réflexion fai- 
te , il crut que c’ctoit l’effet de fon 
imagination i il recommença fon dis- 
cours fur nouveaux frais : pendant 
qu’il donnoit un bel efïor à fon zélé , 
autre nazarde dardée avec plus de 
violence que la première i elle lui 
ébranla le nez jufqucs dans fes fonde- 
mens. Pour le coup , dit- il en lui- 
même , ou je me nazarde moi-même , 
ou Monfieiir le malade me nazarde *, 
éclairciffons cette affaire : les yeux 
collés fur le malade , il pourfuivit fon 
difeours. Un moment apres , dans le 
te.nis que le pouce & le fécond doigt 
Tonte VI . O 
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du mourant formant un cercle, al-* 
loient lancer une troifiéme nazarde , 
il la fit avorter en chemin , & fauva 
ainfi hejireufement fon nez de l’ora- 
ge. Ah 1 dit-il au mourant , en lui te- 
nant la main prife en flagrant-délir , 
c’eft donc vous , Monfieur , qui m’en 
diftribuez. Hélas 1 Monfieur , répon- 
dit le malade , d’une voix mal articu- 
léc , je ne. fçais ce que je fais , ce font 
des inquiétudes d’une ame qui aban- 
donne fon corps à regret : il mourut 
en achevant ces paroles. 

Bon mot f Une fille qui ne fg marioit point, 

impatiente : Vous verrez que fi mon ma- 

rie fe ma- riage eft écrit au Ciel j c’eft au dernier 
ner. feuillet de ce grand livre. Un homme 
d’efprit , en parlant des mariages mal 
affortis , difoit , qu’il devoir y avoir 
dans ce livre de vilaines pages. 
Raifonsqui J Duftai-je élever contre moi mille 
remues’ flots d' Auteurs , je proferis le ftile 
Romains Marotique. Voici mes raifons : notre 
îMexprcf-* Langue n’eft-elle pas arrivée à fa per- 
lions de feâ;ion?n’eft-elle pas capable de toutes 
fortes de ftiles ? Ceux qui fçavent ce 
qu’elle a de fin & de délicat , qui pol- 
f edent toutes fes richefles , ne defeen- 
dent-ils pas du ftile fubiime au ftile 
«RÏi , où ils fe foutienuent fans tom- 



,d ! Cour, &c. < % \ 5 

ber dans la balTelfc ? Le conte de 
l’Huitrc que Defprcaux a coufu au 
bout d’une Epitre, n’a-t-il pas toute 
la naïveté qu’on peut fouhaiter dans 
une petite fable ? il ne la reçoit pour- 
tant point des exprellions Muroti- 
qHes. Combien pourrois-je citer de 
contes qui ont des grâces legeres & 
naïves , qu’ils ne doivent point à des 
termes proferits ? N’cft-ce pas faire 
injure à notre Langue , que de rclïuf- 
citer ces exprellions barbares ? Ne les 
auroit-elle pas confervées , fi elle leur 
avoit trouvé plus de fel & plus de 
force , que dans celles quelle leur a 
fubftituées ? Y eut-il jamais une pa- 
reille barbarie ? Je confeille aces Au- 
teurs de prendre des habits antiques. 
Pourquoi non î Ils y trouveront une 
bonne grâce qui les channcra. Les 
Efcofions, les Vertugadins , les Col- 
lets montés , les Frailts , les Hautde- 
chaulfes plifies , goderonnés , l’em- 

F orteront bientôt fur nos habits , fi 
on veut sVi rapporter à ces Singes 
de Maror. Ils s’autorifent par l’exem- 
ple de la Fontaine. Cet Auteur dans 
fes Fables ne s’cft-iLpas fouvent écar- 
té de ce ftile antique ? a-t-il moins 

Oij 
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atteint le naïf ? Dans fes contes licen- 
cieux , afin de ne point faire tort à 
la chafteté de notre Langue , il a cru 
qu’il devoit mettre en œuvre des ex- 
preflions qui ne font plus d’ufage. Le 
génie facile & aifé de cet Auteur au- 
roit pu fans un pareil fecours , conter 
purement & naïvement tout enfem- 
ble : quand il a négligé la pureté du 
langage , il a négligé fa gloire. Ces 
nouveaux Auteurs croyent-ils reflTuf- 
eiter la Fontaine en imitant fes dé- 
fauts ? 

Prédicateur J On auroit dû interdire la Chaire 

ridicule. ^ ce Prédicateur , qui régala fes Audi- 
teurs d’une vifion dans le Panégyri- 
que de Sainte Thérefe. Il leur dit : 
J’ai été tranfporté , Meilleurs , à. la 
porte du Paradis j j’y ai vu faint Mi- 
chel portier en dehors , & faint Pierre 
portier en dedans. Une Carmélite fe 
préfenta ; Saint Pierre demanda à 
faint Michel qui c’étoit. Ce Saint 
nomma la Religieufc : Pallez, dit faint 
Pierre à la Carmélite. Il &’en préfenta 
une autre à qui on fit le même com- 
pliment. Unetroifiéme fucceda. Alors 
faint Pierre dit à £ùnt Michel : On ne 
voit ici que desCarmélites ; attendez, 
quand jl y en aura une douzaine , on 
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ouvrira. Ce Prédicateur vouloir infi- 
rmer que les Carmélites confervant 
avec beaucoup de foin la ferveur de 
leur Inftirut , peuploient le Ciel. Mais 
les éloges de la vertu n’ont pas befoin 
du fecours de pareilles figures. 

f II y a des jeux où le hazard décide ge««. 
de tous les coups , comme le Brelan , j C[lx pj^ 

le Lanfqucnet , la BafTette. On ne les lieur * 

1 1 a ices lut ce 

peut jouer que par des vues d interet , 

& ces jeux-là font de véritables tra- 
fics. Il y a des jeux où la fcience du 
joueur emporte le prix -, ces jeux-là 
font plutôt des études que des jeux. 

Ainfi au lieu de dire : Allons jouer 
aux Echecs , il faudroit dire , allons 
étudier en jouant aux Echecs. Il y a 
une troifiéme forte de jeu , où la for- 
tune & la fcience du joueur , ce fem- 
ble , triomphent tour à tour , comme 
le Piquet, l’Ombre & le Triélrac ï 
& ce font les plus beaux de tous les 
jeux , parce que l’application qu’ils 
demandent , n’eft pas une contention 
d’efprit qui épuife , & que les capri- 
ces de la fortune , ménagés par là 
fcience du joueur , produifent un vé- 
ritable plaifir qui fe foutient fans l’at- 
trait d’un gros intérêt. 

Oiij 
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Enfin il y a des jeux où tout dépend 
de ladrefTe & de l’expérience , comme 
la Paume & le Billard. Ces jeux-là ne 
fatisfont pas aflez l’amc qui y a moins 
de parc que le corps ; le premier jeu 
eft même un exercice trop violent. 
Dans les jeux où tout dé|*end de la 
fciencc & de l’adrcftê , la pruden- 
ce ne veut pas qu’on Te commette 
avec un fort joueur , parce qu’il fait 
fi bien fa partie qu’il fait toujours fuc- 
comber le joueur médiocre. Mais dans 
les jeux qui dépendent de la fortune 
& de l’habileté tout enfcmblede ceux 
qui jouent , un médiocre joueur , 
pourvu qu’il ne hazardc que de pe- 
tites fommes , peut jouer avec le plus 
fort joueur , parce que s’il eft favorile 
de la fortune , il fera d’heureufes fau- 
tes. Après tour , les coups les plus fins 
échouent fouvenr. 


Sur le Jeu 
duTâârac. 


f Le Triétrac eft un jeu borné î 
dans quelque fituation que foit le jeu , 
un joueur peut fçavoir le nombre des 
coups qui font pour , ou contre lui , 
Sc il peut fe preferire des réglés : mais 
l’Ombre eft un jeu , où l’on peut faire 
tant de combinaifons de cartes , qu’il 
feroit impoftible de faire des réglés 
pour tous les coups qui peuvent arri- 



1 


i» t Gour, &c. $ i 9 > 

ver. "La fcience du fin joueur d’Om- 
bre cft plus délicate que la fcience du 
hn joueur de Triétrac. 

^ Le Trictrac eftle plus piquant de 
tous les jeux. Vous avez le plus beau 
jeu du monde , vous ne cederiez pas 
la vingtième partie de ce que joue vo- 
tre adverfaire \ vous n’avez contre 
vous qu’un feul coup , vous l’amenez } 
fuilîez-vous Philosophe , vous ferez 
fenfible à ce revers de fortune. Un 
joueur fort vif, dont le jeu écoit dans 
une belle fituation , amena un fonnez 
qui le fit enfiler. Alors roulant les • 
yeux dans la tête comme un pofTcdé , 
mordant fon cornet , frapant du pied 
contre terre , & donnant une épithè- 
te fort riche au point qui lui avoit été 
funefte , il prit les dez & les jetra 
dans la chambre. Il fe promena en- 
fuite à grands pas en déteftant le jeu 
du Triétrac , celui qui l’avoir inven- 
té , le Vicomte de la Café qui le lui 
avoit appris , & la nourrice de ces 
deux perfonnages : il apperçut alors 
dans un coin les mêmes dez qui lui 
offrirent le même fonnez -, fa rage 
s’augmenta : dans le nouvel accès de 
fureur qui le faifit , il prit ces deux 
petits cubes , & les avala. 

Oiiij 
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f Vivre du jeu , c’eft un art qui fup- 
pôle du naturel & de l'expérience. 
Tous les hommes , dit-on , fçauroient 
nager , fi la timidité ne prenoit le 
de dus. Je crois aufli que l’on fçauroit 
jouer Ton argent , fi la crainte de per- 
dre n’otfufquoit nos lumières ", on fe- 
roit capable de faire un gros gain , 
on poufleroit fa fortune malgré tous 
les revers du fort , on trouveroit le fe- 
cret de fubfifter du jeu , on laifleroic 
pafler la bourafque , & on profiteroic 
du bon vent. Un nageur eft un hom- 
me qui a vaincu fa timidité naturel- 
le , & qui difpute de fang-froid fa vie 
avec les flots. Un véritable joueur eH 
tin homme qui n’eft plus gourmande 
par la crainte de perdre, & qui livre 
hardiment fon argent aux caprices du 
jeu , mais un habile nageur fe noyé , 
& un habile joueur fait naufrage. 
Pourquoi cela ? puifque tous deux ont 
appris , ce femble , l’art de parer leur 
infortune. Le plaifir du nageur l’obli- 
ge’ à s’expofer trop fouvent : la paf- 
fion fait au joueur une occupation 
continuelle du j$u -, l’un à force de 
commettre fa vie , l’autre fon argent, 
trouvent enfin le moment fatal où ils 
cchouent. Nageur , ne nagez pas fou- 
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vent : Joueur , vous avez elfuyé une 
tempête , vous voilà au porc avec un 
butin confidérable , ne vous rembar- 
quez plus. Mais que fais-je ? Celt 
prêcher la continence dans les coulif- 
fcs de l’Opera. 

f Clearquc ne avec un grand pan- 
chant à la folie , a ente là-delTus le ri- 
dicule de la faillis dévotion. Il s’érige 
en réformateur du vice. Il vfht dans 
une compagnie où Statira qui a tout 
le mérite d’un honnêce-homme , à 
prendre ce mot dans cette lignifica- 
tion fine qu’on lui donne à prélent , 
brilla par l'on efprit. Son mouchoir 
noué nonchalamment lailToit entre- 
voir fa gorge , il n’y avoit aucune af- 
fectation de la part de Statira. Le faux 
dévot en fut offcnfé ; ce fut le fujet 
d’une lettre qu’il écrivit à Statira. Il 
lui manda qu’elle fe dcshonoroit par 
fes nudités de "or^e à la face de Dieu 
8c des hommes. Enfin il remplit une 
page & le revers d’une morale aigre 
8c piquante. Il fe déchaînoit vive- 
ment contre Statira qui n’a jamais don- 
né la moindre prife fur elle. Cette 
Dame paya la lettre du mépris quelle 
méritoit. Clearquc piqué au jeu , in- 

O v 
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fera la lettre dans un Recueil qu’il 
veut donner au public , de toutes les 
lettres que Ton faux zélé lui a diéfcées 
contre tous ceux qui ont eu le mal- 
heur de lui déplaire. La lettre à Sta- 
tira avoit pour titre : Lettre à une 
femme impudique. Un jour qu’il aborda 
dans la rue , Damon qu’il connoifloit 
un peu: Je fors, lui dit- il , d’une 
compagnie où vous avez été fur le 
tapis -, un homme d’un goût sûr , qui 
a beaucoup de piété , & qui eft infail- 
lible dans fes jugemens, vient de dé- 
cider que vous étiez un fou i profitez 
de l’avis. Damon dont le mérité efl: 
connu , ne fut point bielle de cette 
faillie, dont il ne fit que rire. Clear- 
que s’avifa dans la fuite de devenir 
amoureux de Clélie époufe de Da- 
mon. Elle aune beauté piquante :1e 
dévot étoit fort alïidu auprès d’elle ; 
il briguoit l’emploi de fon Diredteur , 
afin de lui infinner tout le venin de 
fon amour. Un jour il trouva auprès 
d’elle le gros Gavinay : c’eft un Offi- 
cier d’un efprit aifé , & dont l’enjoue- 
ment anime toutes les converfarions 
où il fc trouve. La jaloufie de Clear- 
que lui fie d’abord faire beaucoup de 
cheiùin j & quand Gavinay fut forci : 
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Ah 1 Madame , dit-il à Clélie , d’un 
ton pareil à celui du Tartuffe , quel 
homme voyez-vous-là 1 il fent le pé- 
ché mortel à pleine gorge. J’ai oublié 
de vous apprendre que le Ciel m’a fa- 
vorifé du don de fentir le péché mor- 
iel , mon odorat en cft d’abord in- 
fedé. J’oferai vous dire que vous avez 
un peu contradé de cette mauvaife 
odeur. Ah 1 fans doute, Gavinay vient 
de vous la communiquer \ car avant 
que de le connoître , vous aviez une 
odeur fuave. Clélie raconta çette con- 
verfation à Damon , qui envoya ces 
Vers àClearque lous le nom de Ga- 
vinay. 

Toi dont le zélé amer cenfure fans raC- 
fons r 

Si dont l’efprit marqué du coin de la folie v ' 
Te conduit à grands pas aux petites mai— 
fons , 

Tu youdrois me noircir dans l'cfprit de Clé- 
lie; 

Ton nez de mes péchés s’offenfe , me dis- 
tu ? . 

Ah I & d’un pareil don le Ciel m’edt revêtu r 
Tu m’empoifonnerors de ton hypocrifie. 

f Clélie a mis en Vers l’aventure 
d’un Abbé fort novice. 
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L'Abbé crédule. 

Simplicité Que de charmes les Dieux verferentfur Cia» 
d'un Abbc. • rice j 

Une beauté piquante , exemte d’artifice , 

Un efprit délicat fertile en agréinens , 

Qui nous fournit toujours de doux amufe- 
mens, 

Un Abbé vif, vermeil , jouant de la pru- 
nelle , 

Qui volrigeoit fans cefle autour de chaque 
belle , 

Contemploit cet objet pour la première 
fois : 

Bientôt fa liberté fut réduite aux abois , 

Admirant fon éclat , fa fraîcheur , fa jeu.» 
nelFe 

Ah ! Dieux , s’écrioit-il , quelle déücatelTe , 

Quelle proportion dans tous ces traits di- 
vins ! 

Clarice lui jettant des yeux tendres & fins, 

* Lui dit : Vous admirez des appas de grantf- 
mere ; 

Oui , j’ai des petits-fils , & je ne le puis 
taire: • : 

Fort jeune je goûtai de l’Hymen les dou- 
ceurs , 

Plus jeune encore ma fille eut les mêmes 
faveurs. ■» 

Par quel heureux fecret confeivez-vous vos 
charmes ? 

A l’émail de vos dents mon amour rend les 
armes , 

Dit le crédule Abbé qui goba l’hameçon } 
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Je voas donne mon cœur , prenez-Ie fans 
façon. 

Voit-on dans une bouche un plus beau fil de 
perle i 

Clarice négligea de prendre un pareil merle. 

Elle emprunta pour lors un air de bonne 
foi : 4* 

Je renonce i ranger votre cœur fous ma 

loi , 

De vous le dérober je ferois confcience, 

Et je vous l'avouerai , dit-elle , en confi- 
dence , 

Je dois mes dents à l’art , vovez-Ies de plus 
près , 

Un fort habile ouvrier me les a fait exprès. 

Mettez-y votre main : l’Abbé la mit fans 
crainte : 

Mais mordu bien ferré , Foin , dit il , de la 
feinte ! 

^ Clclie fe pique de la gloire de ^'c^ueT 
l’in-promptu. Un galant homme qui 
avoir un nez fort irrégulier , la pria 
dans un repas de faire fon portrait. 

Je le veux bien , lui dit-elle ; & après 
s’être froté le fronc , elle lui chanta 
cette Chanfon fur l’air des Ennuyeux. 

• 

Tu me demandes ton portrait , 

Ma Mufe n’ofe l’entreprendre. 

Il faut te peindre un air qui plaît , , 

L’efprit aifé, le cœur fort tendre : 

Mais l’Amour qui t’a defiiné , 

Foutquoi t’a-t-il croqué le né ? 
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f Ce fut prefque avec la même fa- 
cilité quelle fit fur le même air le 

E ortrait de Madame Brevillier , célé- 
re par un efprit infirmant & une 
beauté touchante. 

• 

Des yeux noirs od brille l’amour , 

Un air fin , la bouche riante , 

Le nez d’un gracieux contour , 

Deux monts d’une neige éclatante j 
Voilà les charmes dont Philis 
Rend d’abord nos fens interdits. 

Mais les charmes de fon efprit , 

La douceur d’une humeur égale , 

Les dons du cœur dont l’enrichit 
Nature fage & liberale , 

Sont de plus précieux tréfors , 

Que ceux dont elle orna Co n corps. 

On penfera que c.e Portrait 
Fut le fruit d’une belle flâme , 

Que l’amour diâa chaque trait , 

Il eft de la main d’une Dame. 

Les deux fexes font réunis <. 

Sur le mérite de Philis. 

I 

5 Un Avocat vouloit p*rfuader qu’il 
avoit le génie de Boileau. Son cabinet 
rappelloit l’idée des Défertsde la Thé- 
baïde. Il ne tint pis à Damon qu’il ne 
fût défabufé de ion etreur. 
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Damville l’Avocat nous retrace Boileau. 

Des Vers grands & pompeux coulent-ils de 
fa veine » 

Non , il mourroit de foif auprès de l’Hypo- 
crene. 

Son efprit , fon fçavoir brillent-ils au Bar- 
reau i 

Hélas i non , on a mis cadenas i fa bouche , 
Et fon beau cabinet cil un lieu de repos. 
Comment donc à nos yeux offie-t il fon 
Hères ? 

Damvilje comme lui touffe , crache & fe 
mouche. 

f Un Partifim inexorable faifoir des 
pourfuites pour faire vendre le Do- 
maine de Damon. Il vouloit être pay» 
d’une taxe confiderable fans accorder 
aucun délai. La Mufe de ce Poète ob- 
tint de la jufticc de l’Intendant de fa 
Province le tems qu’il demandoit. 

Oracle de Thémis , ma Mufe cft aux abois , 
De mon Domaine Acts veut pourfuivre la 
vente , 

Du débris de mon bien il veut gro/fir fa 
rente , 

Hélas ! pour tout délai je vous demande un 
mois : 

Je meurs comme le cigne , aimez-vous l’har- 
monie ? 

D’un Poète expirant prolongez, l’agonie. 

f Une fille très-laide , mais riche > 
refufant de nourrir fon pere qui mou- 
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roit de faim , excita la colere poéti- 
que de ce même Auteur. 

Miroir fore naturel d’une afFreufe laideur , 
Toi que les Dieux cruels tranfporcés de fu- 
reur , 

Désignèrent exprès pour effrayer la terre , 

A ton pere en tout lieu tu déclares la guerre. 
Tu peux barbarement lui refufer du pain , 
Va , je te le prédis , tu dois mourir de faim. 
La Guenon , ton portrait dans un fcul point 
diiïeTe , 

Elle étouffe fon fruit , tu fais mourir ton 
pere. 

«J D** * exprima dans des Chan- 
sons fur l'air des Ennuyeux le carac- 
tère d’une Dame d’une humeur très- 
' facheufe. 

Philis fur le bord du tombeau, 

Alloit partir en diligence, 

Lorfqu’un Efculape nouveau 
Lui preferivit cer ordonnance : 

Grondez , dit-il , inceffammcnr , 
Far.befbin de temperammenu 

Alors Ce levant fur fon lit , 

Elle querella tout fon monde , 

Par les grands efforts qu’elle fit , 

Elle chaffn l’humeur immonde. 

Pour éviter le même mal , 

Elle gronderoit dans un bal. 
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Sa bile qui fort à grands flots , 

Sur fes amis va fc répandre , 

Er par d’injurieux propos. 

Elle leur montre fon cœur tendre. 

Hé , que feroit-elle de pis 
A fes plus cruels ennemis J 

«3SS* 

Supportez fon zélé indiferet , 

Efîuyez mainte remontrance , 

Et quand même elle vous battroit , 

Excufez cette pétulance ; 

C’ell un remede fouverain , 

Ordonné par fon Médecin. 

Quand on la voit lançante des traits f 
Pour guérir le mal qui la preffe. 

On croiroit qu’elle n’eut jamais 
Les agrémens de la jeuneffe • 

Qu’en naiffant fon trifte deftin 
La lit paroître en fon déclin. 

Je jurerois qu’elle grondoit 
Sans ceffe fa chere nourrice , 

Qu’elle trouvoit mauvais fon lait r 
Et le rebutoir par caprice ; 

Que pour gronder elle s’efforça y 
Qu’avant le tems elle parla. 

5 Vartier enchérit fur les célébrés Epigram. 
originaux de Procureurs qui ont été me ' 
mis fur le Théâtre. Il s’acharna avec 
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la dernière fureur à plaider contre un 
homme de mérite. C’eft ainfi que Da- 
mon indigné dépeignit ce Procu- 
reur : 

Vartier,dit Grapignan , des Procureurs la 
lie , 

Au cœur de tygre & cervelle d’oifon , 
L’efprit , la pièce , l'honneur & la raifon 
Ne peuvent de Cou coeur fléchir la barba- 
rie ; 

Pour fes quatre ennemis pire qu’un nulto- 
tier , 

Il fut toujours un homme fans quartier. 

Il fit cet in-promptu à l’honneur 
d’une Coquette tres-rardée. 

Quand je te vois de la Noifiere , 

Je fais d’abord cette priere : 

LeCiel nous gard d’un cœur cicatricé* 

Et d’un vifage vernifle. 

f[ Un homme entier dans fes fenti- 
mens , & qui prenoit fouvent le chan- 
ge dans la aifpute , accufa Damon 
fans fujet d’être opiniâtre , & de ne 
pas époufer le parti de la vérité. Voi- 
ci la réponfe de ce Poëte : 

Tu dis qu’en difputant mon ardeur eft ex* 
trême . 

Que je IaifTe le vrai pour embraffer le faux , 
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Oronte , tu peux bien me prêter ces dé- 
fauts , 

Sans en chercher le fonds ailleurs que dans 
toi-même. 

f Moniteur Bonichon , Bourgeois 
très-lîmple , menoit une vie fort unie. 
Il fut nommé dans une grande Ville 
Bourgeois de Police. Ce premier dé- 
j^ré de fortune lui enfla le coeur ; il 
ecoutoit avec plaifir le$ préfages qu’on 
lui annonçoit d’une plus grande élé- 
vation. Vous ferez bientôt Echcvin , 
lui dit-on , Monlicur Bonichon : Dieu 
le veuille , répondit-il , en joignant 
les mains , & témoignant une par- 
faite foumiflion aux ordres de la Pro- 
vidence. Il étoit d’un froid que rien 
ne pouvoit altérer ; il crut , pour 
l’acquit de fa confcience qu’il de- 
voir battre fa femme qui avoit la 
tête fort dure. Plulieurs perfonnes 
accoururent aux cris qu’elle pouf- 
foit. Monfieur Bonichon ne s’émut 
point. Ce n’eft rien * difoir-il , à tout 
ce peuple répandu fur les dégrés de 
fa maifon , c’eft un châtiment domef- 
tique , mes enfans , je ne pouvois pas 
l’épargner â ma femme 3 elle en avoir 
trop befoin. 


Simplicité 
rie M. Boni; 
chon. 
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Une De- q Un Officier François en garnifon 
enivre fon à l’Ifle en Flandres , vit une fort jolie 
amant qui perfonne à l’Eglife , elle paro'itïbit 

U vouloit 1 , . » r ■ 1 , 

caiyift. n avoir que quinze a leize ans. C etoïc 
une de ces beautés piquantes qui en- 
lève un cœur malgré lui : Il l’aborda 
quand elle fut hors de l’Eglife , & lui 
fit un petit compliment très-galant j 
la Belle l’écouta Tans le rebuter , ÔC 
lui accorda meme la permillion de la 
venir voir. Il en devint éperdument 
amoureux. Ses foins , fes afliduités , 
fon amour violent , foutenu d’un vé- 
ritable mérite , ne pûrent lui .obtenir 
que de légères faveurs. Défefperé d« 
la cruauté de fa Maitrefle , il forma le 
projet de l'enivref , croyant que dans 
cet état il en feroit ta viétime de la 
paffion. Il avoir vu que la Belle bu- 
voit quelquefois des traits de vin pur. 
Il lui propofa de lui donner une col- 
lation dans un Jardin qu’il avoir loué ; 
elle y vint avec fa mere. L’Officier 
avoir fait une provifion de bon vin & 
de belle humeur. Il leur donna un am- 
bigu exquis j il invita les Dames à 
boire , elles ne fc firent point prier , 
& lui tinrent fi bien tête , que fans 
perdre leur raifon elles enivrèrent le 
Cavalier. Il tomba fous la table com- 
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me un homme mort. La Belle fe fit 
alors apporter une grande rafade , 
& but à la fanté du mort , en lui di- 
fant : Allons , Monficur , je bois fur 
votre tombeau. Elles le laiifcrent-là , 
& fortirent en riant à gorge dé- 
ployée. 

f Qui pourroit définir Florimond ? 
tcft un alfemblagc de plufieurs carac- 
tères. S’il eft dans une focieté de dé- 
bauchés , il enchérira fur eux , il Ce 
plongera dans la crapule. Il élira fon 
domicile dans un cabaret , & là pen- 
dant un mois l’ivrefle fera pour lui 
une fièvre continue qui aura de vio- 
lens redoublemens. Il pafle pourtant 
pour un agréable débauché , parcc- 
qu’il a un fonds inépuifable de Chan- 
fons bachiques , qu’il a mille artifices 
pour faire boire les conviés , qu’il 
fçait punir les tricheries des mauvais 
buveurs. Il vous oblige à boire à vous* 
même quatre rafades , à vos amitiés , 
vos eftimes , vos plaifirs , vos ten- 
dreffes : faites- lui raifon il vous a 
donné l’exemple , & c’eft à vous que 
l’on boit , comment vous défendriez- 
vous de vous enivrer 1 votre propre 
honneur vous y* engage. Florimond 
forcira du cabaret pour faire une re- 
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traite dans une maifon Reiigieufe , il 
y pratiquera les exercices de la piété 
avec la même facilité que s’il en avoit 
contracté l’habitude. Le jeûne , l’orai- 
fon , les aufterités , fon corps , fon cf- 
prit fe plient à tout. Quel eft le fruit 
de fa retraite ’ il reprend le fil de fes 
débauches qu’il avoit interrompu.. Ca- 
pable du crime , a-t-il un mauvais 
fonds , une ame noire ï non. Capable 
de la vertu la plus héroïque en ap- 
parence , a-t-il une ame née vertueu- 
ïc , un tempérament formé pour la 
piété ? non : mais les exemples font 
pour lui contagieux. Il eft d’un com- 
merce aifé , il eft doux , complaifant , 
officieux , il a des amis , les aime-t-il î 
non. Une époufe accomplie l’aime 
tendrement ; des enfans bien nés qui 
le chériftent , confondent leur amour 
& leur refpeél :fa famille femble faire 
fes délices. Tous ces liens du fang ci- 
mentés s ce femble , par la vertu & la 
raifon , ne tiennent point au cœur de 
Florimond : cet homme qui n’aime 
rien , doit fans doute être pofledé 
d’un amour propre très-violent. S*ai-- 
me-t-il lui- même ? Hélas 1 non. 

f Cléarque l’Antipode de l’Elo- 
quence a fait rOraiion funèbre d’un 
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grand Prince. Ce font des paroles vui- ridicule . 
des de le ns , des riens pompeux & ma- diffamatoi- 
gnifiques. Il envoya ce dilcours à une «mc'pnfc. 
Rcligieufc fort éclairée , il lui de- 
manda fon fentiment. V oici la répon- 
fe de cette perfonne fpirituclle : J’ai 
lu votre difcours , je l’ai trouvé com- 
me il eft : l’Auteur pouvoit-il s’offen- 
fer de ce jugement » 
f U s’avita de compofer un libelle 
diffamatoire contre Clélie & Damon } 
celui-ci lui fit cette réponfe ; 

A CLE A R QJJE. 

Infipide Ecrivain & froid Prédicateur , 

Guindé même en naillant au ciel de la fo- 
lic * 

Tu crois par tes écrits noircir Damon , 

Clélie , 

Arborant d*un bigot l’étendard impofteur. 

Ta mifere du corps , ta miferc de l’amc , 

Ne les vengent que trop de ton libelle in- 
fâme. 

f Un mari aux prifes avec la mort , femme r* 
jettoit les yeux fur fa femme qui fon- dre fon"* 
doit en larmes. Il témoigna qu’il avoit 
du chagrin -, la femme le prefia de s’ex- 
pliquer. Il fembloit même qu’il ne 
vouloir pas expirer avant que de fc 
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loulager par une confidence. Il avoua 
enfin qu’il mourroit content, s’il étoit 
sûr que Ton éponfe qu’il aimoit avec 
une tendrefTc parfaite , ne prît pas le 
parti de paffer à de fécondés noces. Il 
entra enfuite dans l’agonie. Sa femme 
alors lui cria ; Mon ami , partez alé- 
grement , foi de femme fidèle , je ne 
me remarierai point. Après ce pafle- 
port-là pouvoit-il fe difpenfcr de par- 
tir ? 

^ Un homme d’efprit m’a raconté 
férieufement l’aventure-fuivante. Un 
Gentilhomme qu’on appelloit Tam- 
bonneau , voyageoit en Bretagne avec 
un de fes amis. Ils couchèrent dans 
une Hôtellerie d’un Village. Pendant 
cette nuit Tambonneau entendit dir 
bruit au milieu de la chambre. Il ou- 
vrit fes rideaux , il vit trois ou quatre 
domeftiques qui mirent la nape fur 
une grande table , & dreflerent un 
buffet magnifique orné de vafes d’or. 
Çctte table fut couverte de pjats 
en un moment > tout cela avoit la 
meilleure apparence du monde. Tam- 
bonneau voulut appeller fon Compa- 
gnon : mais il ne put l’éveiller. Une 
Compagnie ou céleftc ou diabolique , 

tout 
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tout comme il vous plaira l’appeller , 
fe mit à table. Quoi qu’il en loit , ce 
oui eft de certain , c’eft qu’ils avoient 
faim , car ils ne laiflerent rien dans 
tous les plats de plulieurs fervices que 
l’on fit. Au fruit , un convive qui pa- 
xoifloit être diftingué des autres, fe fit 
verfer du vin dans une couped’orâl fe 
tourna enfuite vers le Gentilhomme , 
en lui difant : Tambonneau , à ta 
fanté , tu me feras raifon. La frayeur 
de Tambonneau redoubla, quand il fe 
vit apoftrophé de la forte , & elle ar- 
riva au fouverain degré , quand un 
Domeftique lui apporta une coupe 
d’or pleine de vin , afin qu’il fît rai- 
fon. II. vit bien qu’il ne pouvoir pas 
reculer > ii fe fit honneur de la chofe , 
il fe mit en devoir de boire , après 
avoir fait une petite inclination de 
tête vers les convives., La liqueur 
qu’il buvoit étoit délicieufe , il la but 
jufqua la derniere goutte. Scs fens fu- 
rent enchantés par cette boitIon ; il 
s’endormit jufqu’au lendemain qu’il 
s’éveilla , ayant une coupe d’or à la 
main. Il vit d’abord dans la chambre 
plulieurs vafes d’or étalés à terre. 
L’Hôte & l’ami de Tambonneau vou-. 

Temt VI. - P 
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lurent profiter de ces nchefles. Il s’é- 
leva entre eux un grand procès qui 
fut porté au Parlement de Rennes. 
Mais les Juges comprirent que la fête 
fe faifoit uniquement îi l’honneur de 
Tambonneau. Ainfi le Parlement ad- 
jugea la vaiflelle d’or à Tambonneau. 
Un Arrcftographe de cette Cour a in- 
féré dans fon Recueil cet Arrêt équi- 
table. Un Arrêt d’un Parlement ne 
doit- il pas fermer la bouche à tous les 
incrédules ? 

f On ne fera jamais un pareil re- 
proche à Madame Defnoyers , qui ra- 
conte d’un air de bonne foi une aven- 
ture de ce caraétere qu’elle met fur le 
comte de Graverol , qui étoi» Minif- 
tre des Huguenots à Montpellier. Elle 
nous dit qu’un Génie après avoir éta- 
lé fa fcience à ce Mmiftre , & s’être 
promené avec lui , difparut au bout 
d’une allée. Il faut avoir une foi fur- 
abondante pour admettre ces fortes 
d’Hiftoires : Mais Graverol, dit-on , 
a raconté lui-même ce fait. Ne me 
preficz pas de répondre •, je franchi- 
rois le mot , & je dirois que Graverol 
eft un vifonnaire. 

f J’aime afifez ces Hiftoires où un 
• Cabalifte s’adreiïc à un perfonnage de 
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tapifTerie qui s’anime & vient con- 
verfer familièrement avec toute l’af. 
femblée. Je parie que Madame Def- 
noyers foutiendra que cela cft poflî- 
ble : Pourquoi ne le feroit-ii pas ? 
Rien n’eft fi plaifant. 

f Que dira-t-on de l’Auteur du 
Comte de Gabalis , qui nous a révélé 
dans fon Ouvrage plufieurs myfteres 
de la Cabale dont il étoit un des plus 
zélés Seéfcateurs ? Il crut que fes vi- 
vons pafTeroient à la faveur d’une rail- 
lerie hne qu’il répand fur toute la Ca- 
bale. Mais fa raillerie n’a fait aucune 
effet fur les Cabaliftos ; ils ont démê- 
lé la véritable intention de l’Auteur , 
& ils fe font fortifiés dans leurs er- 
reurs par le fecours de fon Livre. 
L’Auteur périt dans une petite rivière 
qu’il voulut traverfer à cheval. Qucl- 

3 ues Cabaliftes ont dit que les Ondins 
e cette riviere indignés contre lui de 
ce qu’il avoit profané les myfteres de 
la Cabale en les révélant , le firent 
noyer. 

f Rien de plus curieux à voir que 
ces bellesSylphides habitantes de l’air, 
qui veulent s’immortalifer par le com- 
merce des hommes. Quel eft le cœur 
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dur qui pourroit rélifter à un motif de 
charité aullî preftant que celui de don- 
ner l’immortalité à des créatures d’une 
aufti grande beauté ? Mais ce qui me 
rend néanmoins cette beauté iufpec- 
te , c’eft que les Sylphes recherchent 
le commerce de nos belles femmes. 
Leur beauté terreftre Hâte plus leurs 
fens que la beauté aerienne de leurs 
femelles. Après tout ces Sylphes ont 
le goût bon -, car fi vous y prenez gar- 
de , cette beauté aerienne eft bien fu- 

f >erficielle , la lumière pafte à travers : 
air fe doit jouer de cette belle écor- 
ce. Vous la touchez & elle vous écha- 
pc fous la main ; ce n’eft que du vent, 
j’aimerois autant rien. Mais parlez- 
moi de ces beautés Ondines , leurs 
corps doivent être plus lolides , & fi 
l’on ne conroit pas rifque de boire 
plus d’eau qu’on ne voudroit , on 
pourroit tenter quelque aventure avec 
elles. Mais pour les Beautés Salaman- 
drines qui vivent dans le feu , je fuis 
bien leur ferviteur : il n’eft pas per- 
mis de les approcher qu’à une certaine 
diftance , lous peine de la grillade. 
On peut dire des yeux de ces beautés- 
là mieux que de . ceux de nos belles, 
qu’ils mettent tout en çendre } car je 
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m’imagine que la force de la chaleur 
& de la lumière cft raflemblée dans 
les yeux de ces beautés Salamandrines. 
Elles ont raifon de ne pas le décou- 
vrir aux hommes ; elles palTeroienc 
certainement pour lesépoulcsdu Dia- 
ble. Pour moi , je fens bien qu’après 
avoir juré que je ne leur donnerois 
pas ce titrc,je ferois parjure : le moyen 
de s’ei\ défendre ï Elles font compo- 
fees du feu le plus pur. Qui pourroit 
à moins que d’être Diable , s’allier 
avec elles î 

Sérieufement parlant , qui croiroit 
que l’efprit humain fc livrât à de pa- 
reilles vifions ? Je me fens très-humi- 
lié, quand je penfe qu’un homme, 
qui hors cette matière penfe 5 e rai- 
fonne jufte, a époufé de femblables 
extravagances. Et s’il cft vrai qu’il 
n’eft point d’erreur qui féjourne dans 
un cerveau humain qui ne puilTc lé- 
journer dans un autre , je puis donc 
devenir Cabalifte. Voilà une penfée 
qui m’afflige trop 5 je ne veux pas 
m’y arrêter davantage. 

5 Mais ne mefurons pas fur ce que 
je viens de raconter l’extravagance de 
l’efprit humain *, elle peut encore aller 
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bien au-delà. Voici une preuve de cet- 
te vérité. 

Un Cabalifte s’imagina qu’une li- 
queur de la compolicion avoit la ver- 
tu de rajeunir -, il perfuada Ton opi- 
nion à Ton Valet , & l’engagea à lui 
promettre qu’après fa mort , il rédui- 
roit fon corps en mille morceaux , 
qu’il les mettroit dans une grande 
urne, qu’il verferoit deftùs la liqueur 
précieufe , qu’il boucheroit herméti- 
quement le val'e , & qu’au bout d’un 
mois il l’ouvriroit pour découvrir le. 
germe , qui le dévelopant de lui- 
même , deviendroit un enfant.Quand 
il eut exigé cette promelTe de Ton va- 
let , il s’étrangla en préfence de ce 
Domeftique , qui après la mort de fon 
Maître , exécuta ponctuellement tout 
ce qui lui avoit été preferit. Comme 
le Cabalifte ne paroiftoit point , le 
bruit courut qu’il avoit été tué ; on 
foupçonna fon valet de ce crime , ÔC 
on l’arrêta. Il raconta la mort de fon 
Maître , & avoua ce qu’il avoit fait 
enfuite. On trouva l’urne où étoient 
les petits morceaux du corps ; on le 
jetta dans une riviere. Le Cabalifte 
qui m’a recité cette Hiftoire me dit : 
Que lorfqu’on ouvrit l’urne , ou trou- 
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va le germe , & que fi on eût attendu 
encore quelques jours , on auroit vu 
éclorre un enfant : Je défie qu’on 
puilfe enchérir fur cette extravagan- 
ce. Voilà le dernier rafinement de la 
folie. 

f Un impofteur palfa dans une gran- 
de Ville ; il perfuada à des Cabaliftes 
^fpirans qu’il avoit un commerce jour- 
nalier avec un Génie. Il leur fit efpe- 
rer la meme faveur ; mais il exigea 
d’eux qu’ils véculTent dans une gran- 
de pureté , qu’ils ne fiéquentalfent 
aucune femme , qu’ils jeunalTcnt -, il 
les engageoit même à fe difeipliner. 
J’ai connu des gens d’eiprit qui don- 
nèrent dans les vifions de ce féduc- 
teur : au bout "d’un certain tems ils 
étoient maigres & exténués , & dans 
un état où la chair ne pouvoir pas ré- 
gimber. L’impofteur fous prétexte de 
faire plufieurs expériences , exigeoit 
des fommes confidérables de ces cré- 
dules afpirans. Quand il les eut mis 
fous une contribution allez forte , & 
qu’il ne crut pas en pouvoir tirer da- 
vantage , il s’évanouir : il pourroit re- 
paroître fans courir aucun rifquc , en 
difant que par ordre du Génie , il écoit 
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parti fans prendre congé d’eux , parce 
qu’ils ne s’écoicnt pas rendus dignes 
des faveurs de cet Efprit fubiime. Je 
fuis fur que les mêmes dupes fe prê- 
teroient de nouveau à Ces impoftures. 
Il s’étoit même déjà fervi plufieurs 
fois de cet artifice , lorfqu’il les avoit 
aflcmblés dans l’elpérance de leur 
procurer la communication du Génie. 
Tout d’un coup comme un homme 
infpiré » il leur difoit : Le Génie fc re- 
fufe à mes évocations : parce que quel- 
qu’un de la troupe p’a pas vécu dans 
la pureté que je lui ai preferite. Cha- 
cun mettoit la main fur fa confiden- 
ce. Il y en avoit toujours quelqu’un 
de bonne foi qui avouoit avoir con- 
tpevenu à quelque point. L’alfembléè 
fort défolée fe féparoit , on lui afli- 
gnoit un autre tems , afin qu’elle eût 
le loifir de fe bien purifier. Cette fé- 
condé alfemblée avoit le même fort , 
& je puis dire de ces alfemblées , ce 
que la Fontaine dit dans une autre 
occafion : 

Et j’ai vu maints Chapitres , 

Qui pour néant fe font ainfi tenus. 

... J 

La folie de ces vifionnaires va juf- 
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qu’à regarder plufieurs Prophètes , & 
plufieurs Patriarches de l’Ancien Tes- 
tament , comme de grands Cabaliftes. 
Ils attendent la venue d’un grand Ca- 
balifte qu’ils appellent Elie le Thé- 
bifte. Ils difent qu’il communiquera 
de grands fecrets , qu’il donnera au 
monde une forme nouvelle. Ils croient 
qu’il y a un grand voyageur qu’ils ap- 
pellent le Cofmopolite , qui a plus de 
fix cens ans, quoiqu’il ne paroifte pas 
qu’il en ait quarante ; parce que par 
la vertu de fon Art , il fe maintient 
toujours dans le même état. Il ne fé- 
journe pas long-tems dans un meme 
lieu , & il ne le communique qu’aux 
Elus. J’ai connu des Cabaliftes qui 
m’ont raconté tous ces faits-là comme 
des articles de foi. La Médecine uni- 
verfelle , la fcience de Elire l’or , voi- 
là la chimère des Cabaliftes. On pour- 
roit faire un volume de leurs vifions , 
cela ne ferviroit qu’à prouver que 
l’efprit humain eft une fource fécon- 
de & intariftable d’erreurs. 

f Le Calabrois qui avoir cherché 
par tout le monde des gens qui lui 
puflent tenir tête au jeu desEchecs,di- 
foit qu’il n’en avoir point trouvé de fi 
fçavans que les Levantins. Echec & 
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Maî font des mots Perfans , Echec & 
Aiat lignifient , le Roi eft confondu. 
La Salle jouoit ce jeu de mémoire \ 
il numeroroit toutes les cafés ; en- 
fuite il jouoit fans voir l'échiquier , 
il gagnoit les plus forts joueurs. C’cft 
de cette façon que les Efpagnols le 
jouent en courant la porte. Les Villes 
en Efpagne fe font des défis à ce jeu : 
Celle qui eft vaincue eft regardée 
comme la fujette de l'autre. 

Un Hiftorien Allemand , je ne 
fçais fi ce n’eft point Sleidan , racon- 
te que Charles - Quint jouoit aux 
échecs avec fon Singe ’ y qu’un jour 
cet animal lui ayant fait l’échec du 
Berger , cet Empereur fut fi piqué , 
qu’il lui jetta l’échiquier à la tête , 
dont il le blelïa. Charlcs-Quint ayant 
repris fon fang froid , invita le Singe 
a rejouer -, cet animal, dont la bief- 
fure étoit toute fraîche , ne vouloit 
plus fe commettre avec un aurti rude 
joueur que ce Prince ; il fallut que 
Charlcs-Quint le prît fur un ton fort 
haut -y le Singe obéit malgré lui , il fie 
de nouveau l’échec du Berger à l’Em- 
pereur -, mais pour fe garantir de la 
colere de fon Maître , il fit fur le 
champ le plongeon fous la table. 
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f Hérodote raconte qu’un jour 
qu’on célébroit la Fête de ]unon dans fan fn v f i$ 
la Ville d’Argos , la mere de Cleobis leuf merc * 
& de Biron , devoit être conduire au 
Temple de cette Déefie fur un Cha- 
riot tiré par des bœufs -, l’attelage ne 
fe trouvant pas aflez-tôt prêt , parce 
que les bœufs n’étoient pas encore 
revenus du pâturage , Cleobis & Bi- 
ron donnèrent dans cette occafion 
une marque extraordinaire du refpeét 
& de l’amour extraordinaire qu’ils 
avoient pour leur mere : car l’ayant 
fait monter dans fon Chariot , ils fe 
mirent eux-mêmes à le tirer , & le 
traînèrent l’cfpace de 4t ftades juf*- 
qu’au Temple de Junon -, c’eft près de 
deux lieues. Cette a&ion fut vue & 
admirée ; on loua la vertu des deux 
freres , &c on eftima leur mere infi- 
niment heureufe d’avoir de tels en- 
fans. La mere de fon côté en rccon- 
noiflance de leur piété & de leur ref- 
pe6t»p' ia Junon de leur envoyer ce 
que les hommes peuvent obtenir de 
meilleur en cette vie. Sa priere ache- 
vée , on fit les Sacrifices , & pendant 
que chacun étoit occupé à faire bon- 
ne chere , les deux freres s’endormi- 
rent dans le Temple d’un profond 
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fommeil , dans lequel ils trouvèrent 
la fin de leur vie. 

Les Dieux décidèrent qu’une mort 
douce qu’on ne voit point venir , qui 
termine une vie , dont les peines fur- 
paflent toujours les plaifirs en quel- 
que état qu’on foit , eft le plus grand 
bonheur qu’on puifle fouhaiter. 

Epigramme fur un mauvais Pocte. 

Sanlecque. J Quand je vois Baudinet avoir l’ame fi vai- 
ne , 

Que de nommer fies Vers le tombeau de 
Turenne ; 

J’en raille & je le dis tout net. 

Quoi , c’eft le tombeau d’un fi grand Capi- 
. taine l 

Non , non, mettons au bas d’un Tombeau 
fi mal fait , ^ 

Ci gît le pauvre elprit qu’à perdu Baudinet. 

Afadrigal au Roi. 

Cejl une Mu[e en colere qui parle. 

Louis je me vengerai bien , 

Je ne te prédirai plus rien ; 

Te fade qui voudra la charmante peinture 
De ta gloire future , 

Pourquoi fuis-je pouffée à bout , 

Je prédirai des coups plus beaux que ceux 
d’ Achille : . 
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Mais hélas vengeance inutile ; 

Ta fagefle te prédit tout. 

Au tr'es-Révcrertd Pere de la Chalfe. 

Tu me fais perdre patience , 

La CKaife , c’en eft fait , je cours à la ven- 
geance ; - 

Tu vas être a jamais en proie à mes bons 
mots , 

Je vais de tous côtés publier tes défauts. 
Peut-on à tes dépc'ns aiguifer la Satyre ? 
Hélas non ! tu n’as rien dont on puilTe mé- 
dire. 

Je ne puis te blâmer , je n’y penfe donc plus 1 . 

Mais je vais me venger de relie , 

Je te connois humble & modcfte , 

Je vais de tous côtés publier tes vertus. 

Madrigal au Roi. 

Je parle en pur Hiftorien , 

Quand je dis que par tout tu fais autant de 
bien , 

Que lî ta bonté feule étoit toute ta gloire. 
Oui je cite en cela ton Hifloire ; grand 
Roi , 

Cependant ce beau trait d’Hiftoire , 
Sera-ce une Fable pour moi ? 
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Madrigal au meme Monarque , qui 
avoit témoigné qu'il cherchait l'occa - 
Jion de faire du bien à Sanlecque. 

Grand Roi fi ton bienfait n’eft que digne 
de moi, . ' . 

Ma pauvreté fera toujours extrême ; 

Il ne faut pas au/fi qu’il foit digue de toi , 

Il te rendroit pauvre toi-mcme. 

MADRIGAL 

Sur ce quon promettait à l Auteur une 
Penfîon de 5 00. écus. 

Où font-ils mes cinq eens écus > 

Je les cherche partout , ne les a-t-on point 
vus ? 

Ah \ qu’ils me mcttroient à mon aife : 

Jdais j’appréhende fort qu’ils ne foient nulle 

Car je n’ai pu les voir ni dans tes yeux , la 
Chaile , 

Ni dans ceux de Verjus ( n ) ni dans ceux de 
Mailiard. ( b ) 

( o ) Le Pcre Verjus Jcfuite , ami du Pere de 1» 
Chaifa. 

( i ) Le Frere Jcfuite du même Pere la Chaife.. 
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SONNET 

Afenfeigneur de Pontchartrain , 
Contrôleur Général des Finances , 
& grand ennemi des louanges. 

La glorieufe furvivance 

Que ron fil* vient d’avoir du Roi ! 

Qu'il eft digne même fans toi , 

D’une fi belle récompenfc 1 

Il a ton efprit, ta prudence , 

Il eft ton fils dans fon emploi , 

Enfin tout ce que je lui voi , 

Eft né pour la Surintendance. 

«ssst 

Je m’apperçois que tu pâlis 
A fon Eloge que tu lis , 

La delicateffe eft extrême. 

Sur tout point de mauvaile humeur , 

Je fuis audacieux rimeur , 

Je te . • • je te lourois toi-même. 

Petite Epitre en Vers an Pere de ta 
Chaife. 

Permette* , mon Révérend Pere, 

Qu’un malheureux Prieur Curé , 



i. 
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Vous dépeigne ici fo mifere , 

C’eft-à-dire fon Prieuré. 

Totfy'T 

Dans mon Eglife l’on patrouille. 

Si l’on ne prend bien garde à foi. 

Et le crapaud & la grenouille 
Chantent tout l’Office avec moi. 

«SS** 

Près de-là font dans des Mazures , 

Cinq cens gueux couverts de haillons. 
Point de Dévote à confitures , 

Point de Pénitente à bouillons. 

«35X4 

Comme ils n’ont ni terres ni rentes , 

Et qu’ils font tous de pauvres gens , 

Dans une Cure , chofe étonnante. 

Je fuis trifte aux Enterremens. 

Dans une Epitre qu’il adrefle au 
Duc de * * * il y loue les Vers de ce 
Seigneur. 

• \ 

, i 

Licas , doâe Licas , quelle aimable Satyre ! 
Ceux même dont tu ris , font les premiers à 
rire , 

De plus , tout vicieux dont tu nous fais hor- 
reur 

T’admire , & ne fe plaint que de fon pro- 
pre cœur , 

Par tout on voit des Vers hardis avec juf- 
teflé , 


rgle 


t 
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Tu joins l’enthoufiafme à la délicatefle t 

Là tout eft (impie & grand , là point de tout 
nouveau 

Qui n’ait les agrémens du véritable beau ; 

C’eftdà que les Portraits n’ont lien de gi- 
gantefque , 

Le grave n’eft point froid , le plaifant point 
burlefque : 

On n’y voit point furtout de ces Vers lan- 
guiflans , 

Dont l’un eft pour la rime , & l’autre pour 
le (ens , 

Dans les tranfitions ta Mufe toujours fage , 

Sçait cacher au Leéleur le moment du paf- 
fage. 

Là tout eft vif, le trait perce auflî-tôt qu’il 
part , 

La nature en un mot s’y conforme avec art. 

Il dit plus bas. 

Hé I qui peut comme toi faire aimer la Sa- 


re , 


ty 

Boileau; non , non , Boileau ne fçait plus 
que médire , 

Quoiqu’il foie affez vieux fa Mu(ê d’au- 
jourd’hui , 

De vingt ans pour le moins eft moins vieille 

Il exalte fon Vers qu’il croit encor m- 
blime , 

Mais ce fruit de fa Mufe eft plus dur que fa 
lime ; 

Qui pourroit plaire encor ; ce malheureux 
Gafcon , 

Pont le Vers fent (î fort la bourbe d’Héli- 
con. 
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Ne le voyons - nous pas barboter dans là 
fange ? 

Laiflons-le, car Ion nom propbane ta Iouan-» 
ge. 

Fais donc que le public en lifant tes écrits , 
Dife, Horace eft vivant , il eft Duc de ****. 

On n’auroit jamais cru que le Duc 
de **** pût être élevé aux dépens de 
Boileau. Si ce Seigneur écoit Duc , fa 
Mufe n’étoit pas Duchefle fur le Par- 
nafle > en un mot , c’écoit un Poète 
médiocre. A l’égard de Gacon , c’é- 
toit le Hibou des Poètes ; tous les 
oifeaux étoient en poftefïion de le 
huer j je ne fçais pas trop ce que Saiin 
lccque veut dire , quand il dit que la 
Mufe de Boileau étoit moins vieille 
que lui de vingt ans. Veut-il par là 
blâmer Boileau , ou le louer ? S’il 
veut le blâmer , comme on voit bien 
que c’eft Ton delTein , il ne fait pas ce 
qu’il veut faire. Une Mufe jeune a. 
tout le feu de la Poëlie , dans un âge 
avancé , ce feu eft fujet à s’éteindre. 
Quand Sanlecque a dégradé Boileau 
pour mettre à la place le Duc de **** 
c’eft un Roi légitime qu’il détrône , 
pour faire regner un Roi qui n’a qu’un 
faux titre. Tout le monde crie à i’u-i 
furpation > mais le Parnalfe où le Duc 
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**** r egne , ne fubfiftc que dans 
l’imagination de Sanlecque,ou plutôt 
dans le Royaume de la flatcrie. 

Au relie , il ne faut pas croire que 
tout ce qui eft dans les ouvrages de ce 
Poète relfemble aux morceaux que 
j’en ai extraits. Ce font fes perles & 
fes diamans , le relie n’elt pas de ce 
prix. Afin d’ufer d’une autre compa- 
raifon , c’eft le marc de la liqueur qui 
relie au fond de l’alambic , après que 
l’efprit eft monté au chapiteau. 

Je n’ai pas voulu répéter les placets 
ingénieux, & une fable de Sanlccque , 

& un petit Poème du Gelle que j’ai 
rapportés ailleurs. J’appelle encore 
ces ouvrages-là l'elprit de fa Poëfie. 

f Boileau dit que Balzac a fait tou- j u£;fiwi * 
te fa vie un métier qu’il n’entendoit fur Balzac 
point , qui étoit celui d’écrire des t ^ r ç“ r Voir! 
Lettres ; qu’on voit dans les lîennes 
régner les deux plus grands vices de 
l’art épiftolaire , qui lont l’affe&ation 
& l’enflure , que l’ironie retorque 
contre lui ce Vers que Maynard a 
dit à fa louange : 

Il n’eft point de mortel qui parle comme 
lui. 

Cette louange qui a été donnée à 
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Jefus-Chrift. Ne/no locutus eft ficut 
homo ifte , n’a jamais pu être propre à 
aucun homme dans un fcns exaCt Sc 
rigoureux. 

Pour moi je trouve Voiture auüi 
affecté , mais dans un autre genre 
d’affeCtation. Ce n’eft pas une gravité 
de ftile à l’exemple de Balzac , qui 
foit affeCtée , mais c’eft un enjoue- 
ment qui donne dans un pareil excès. 
En un mot. Voiture auflî-bien que 
Balzac , veulent avoir par tout de 
l’efprit ; ils en font montre à chaque 
ligne. Voici encore la différence que 
je mets entre eux. Si vous regardez 
les Lettres de Voiture , comme des 
Lettres , vous n’y trouverez point le 
caraétere épiftolaire , regardez -les 
comme des jeux d’efprit , des ouvra- 
ges ingénieux , qui ne font point 
dans le genre des Lettres , vous les 
pourrez admirer. Mais à l’égard de 
Balzac , quelque nom que vous don- 
niez à fes Lettres , vous ferez éçalc- 
ment choqué de fon affectation & de 
fon enflure. 

5 Damon a deftiné ces Vers à être 
mis au bas du portrait du Cardinal de 
Biffy. 
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DeBifly de la pourpre a rebaufle l’éclat , 
Retraçant les vertus de ce fublime état , 
Indulgent pour autrui , févcre pour foi- 
înême , 

•Il fe fait tout à tous par fon amour extrê- 
me ; 

Fléau des Novateurs par fon zélé éclairé , 

Il les force d’entrer dans le Bercail facré. 
Dieu donnant à l’Eglife un fi rare modclle , 
J<Jqus prouve bien l’amour dont il brûle pour 
elle. 

^ Le Placet au Roi fur les Ides , 
de la façon de M. Roubin , que tous 
les beaux efprits ont admiré , me fit 
naître l’envie d’avoir le recueil de fes 
Vers qui étoient en manuferit dans 
quelques cabinets. Ce Placet ingé- 
nieux qu’on voit à la tête du recueil , 
& que j’ai rapporté ailleurs , me mit 
en goût de dévorer tout l’ouvrage \ 
mais en le pourfuivant , j’eus bien 
des naufées. Voici les Vers qui m’ont 
fait plailîr dans un grand nombre de 
médiocres. Son Placet lui donnant la 
réputation d’un grand Pocte , on le 
montroit au doigt quand il palfoit. Il 
fit ce Madrigal. 

Mufe apprenez-moi , je vous prie , 
Etdites-moi fans flaterie. 

De mon Placet ce que l’on croit , 

Depuis que j’ai fait cct ouvrage , 


Vers à la 
louange du 
Cardinalde 
BiJTy. 


Vers de M. 
Roubin, 
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Toute la Cour me montre au doigt j 
Ai-je mérité cet outrage i 

Dans une Idylle qu’il a faite fur 
l’Hiver , je n’aurois voulu conterver 
que les ftrophes qui fuivent , qui font 
fort poétiques. 

L’Aurore en cette lâifon , 

S’accommode à notre parefle , 

On ne voit pas qu’elle fe preffe 
De paroître fur l’iiorifon. 

«38** 

Le Soleil d’un pas languiffant , 

Fournit fa vafte carrière , 

Et de mépris ou de colere , 

Ne nous regarde qu’en paflant. 

«38** 

Déjà les Montagnes voifines. 

Nous piéfentent le trifte hiver , 

Elles quittent leur habit verd , 

Pour prendre leurs robes d’hermines» 

«38** 

De nos odorentes moiffons , 

Les vents ont dépouillé la terre , 

Et dans le plus riche paaerre , 

On ne voit que des glaçons. 

«SS** 

Le Rhône , ce Fleuve rapide , 
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Dont le cours nous eft fi fatal , 

Eft une mafle de cryftal, 

Plutôt qu’un clément liquide. 

♦S3S « 

Les petits habitans de l’air 
Tianfis du froid qui les confume , 
N’ayant que les os fous la plume , 
N’ont pas la force de voler. 

L’Abeille prévoyante & fage , 

Sans s’expofer au mauvais tenu ’ 
Attend le retour du Pnntems , 

Pour recommencer fon ouvrage. 

Le Dieu Pan avec fon Hautbois , 

Ne réjouit plus les Dryades, 

Et craint qu’en donnant des aubades 
L’aquilon Jui gèle les doigts. 

Les Bergers n’ont plus de Muzettes, 
Ni les Bergeres de Chanfons , 

Us cherchent l’abri des buiflons, 

Au lieu de danfer fur l’herbette. 


Rien ne flatte plus nos défirs , 

Rien ne nous plaît à la Campagne 
L’Hy ver que l’horreur accompagne, 
Vient d’en éteindre les plailïrs. 
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Cependant l’ardeur qui m’enflâme 
Ne cede point à fa rigueur , 

Je fens toujours même vigueur , 

Au feu qui dévore mon ame. 

Ainfi ma Philis je prétens , 

Malgré la tempête & l’orage , 

Voir bientôt fur votre vifage 
Les plus douces fleurs du Printenrt* 

Aimable objet de mon ardeur , 

Ce tems rebuteroit un autre , 

Mais je ne crains pas fa froideur, 
Hélas ! je ne crains que la vôtre. 


Cette oppofition des fleurs du vifôi 
ge de Philis & de fa froideur à l’Hi- 
ver cft très- galante > ôc très -ingé- 
nié ufe. 

Sur un enfant ne a Touloufe avec di 
la barbe. 

MADRIGAL. 

t 

Quel pouvoir la nature aujourd’hui fait pa- 
roître ? 

Ou plutôt quel effet de ion bras tout puilr 
fant ; 

Qui pourra me faire connoitre 

L’cfprit 
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E’efprit de ce Problème alTez embarraf- 
ihnt , j j . 

Eft-ce un enfant qu’on voit déjà en naif- 
fant ? 

Ou fi c’eft un vieillard qui commence de 
naître î 

Voici un Sonnet qui finit par une 
penfée morale , qui efi bien amenée , 
ôc qui cft précédée d’une belle image 
4u Printcms. 

Tout plaît , tout rit aux champs , tour cft 
calme fur l’onde , 

On voit en liberté promener les poiflons , 

Et déjà le Soleil ennemi des glaçons , 

Rend par tout la nature agréable & fécon-j 
de. 

Dans le plaifir de voir ce bel aftrc du mon- 
de , 

Les petits Roffignols perchés fur les buif- 
fbns , 

Font retentir les airs de leurs tendres Chan- 
ibns ; 

Il femble qu'à l’envi l’un à l’autre réponde. 

Un tems doux Çc propice à l’efpoir de Ce- 
rès , 

D’une riche verdure embellit nosguerets. 
Et rend à nos Jaidins leur beauté narurelle. 


Tmt Fl. 


Q 
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Mais ô fort déplorable , 6 regrets fuperflusî 
Quand tout femble reprendre une forme 
nouvelle , 

L’homme n’a qu’un printems & ne refleurit 
plus. 

Sœpe homini forer e non lie et. 

. . 1 • •* 1 r 
i. * , , « « 

Madrigal fur lui-même. 

' ' . . , . ^ . . t 

J’ai la vue un peu trouble & deviens un pei 
fou ni , 

Et m’affoib! ffant chaque jour 
Je Hiis d’une maigreur qui n’a pas de pa- 
reille ; ■> 

L’Eternité s’approche , ô grande vérité ! t 
Elle s’offre à mes yeux & c’eft ma furdité. 
Qui depuis quelque teins me le dit à l’o- 
reille. 

Cette Antithefc a beaucoup de for- 
ce. Le fieur Roubin , pour fe défen- 
dre d’aller à l’arriere-Ban , expofe fa 
trifte fituation ; il dit que de tous les 
biens que la Morale divife en trois , 
l’utile , l’agréable & l’honnête , il ne 
poiïcde que le dernier. 

Sur la blejfure à la tête du Marquis di 
Ejh'loI a la Bataille de F leur us. 

■ EPI GRAMME. 

L’autre jour nos jeunes Guerriers , 
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Fourrageant un bois de lauriers , 
rtont la coupe fé trouva prête , ' , 
Bouzol en fut tout empreflé , 

Et s’en chargea fi fort la tête , 

Qu’il faillit d’en être aftaifle. 

J l. j . J . . 

Ll Lallegoric du Madrigal eft faite 
exprès pour Je fujer. 

. -j , ' i . < î [l- 

Sur la mort de Boileau. 


..B P I T A P HE. 


Ce Critique fameux qu’on appclloit Boi- 
leau , 

"Sur le droit qu’il avoit de boire en i’Hypo- 
.crene , ' *' 

Comme dans les eaux de la Seine , 

Repofe avec fa Mufe au creux de ce tom- 
-v ' .beau- 

-Mais quand nos voeux pourraient le placer 
, près des Anges , 

"En difant pour fon ame un fcul De profundis , 
■Enflant , que ferait- il étant en Paradis , 

Où l’on n’eft occupé qu’à chanter des louan- 
ges ? 


* *' * . • 7 fr ' * 

Cette Epitaphe imprime vivement 
dans l’efprit , que la Satyre éroit en- 
racinée dans lame de Boileau ; je 
n’aurois point voulu parler , ni du 
De profuxdis , ni du Paradis , après 
lavoir parlé de l’Hypocrene , on ne 
doit point mêler avec la Fable les 
grandes vérités de notre Religion. 1 



Voiçi un Madrigal très-moral. 

O 


Qu’on eft malheureux de plaider , 

Sur tout au aéclin de fon âge ! 

£’il faut tout contefter , Je plus juftc héri-? 
wgé, " ' • , ' , ■ 

II vaut mieux prefque le teder : 

Que nous fert ap. ès tout la poiqfuite inu- 
.'•.tile : - - 


D’un bien périflable 5f fragile ? 

L’homme n’a qu’un procès qu’il ne peut 
. . éviter. 

Sur lequel fa fortune roule : 

Cependant nocre vie à toute heure s'écou* 

1 ... I 

C ’ - : • 

Et nous ne fpngeonj.pas^ Je folliciter. 


.'} u: 


Sur le choix que fit le Roi du Mar- 
quis de Dangeau, pour le nommer 
Protecteur de l’Académie Royale 
'd’Arles , après la mort du Duc de 
Saint Agnan, 


Mutes , il n’eft plus terns de garder le fi-* 
lence , 

C’eft aflez pleurer nos malheurs ; 

Enfin cet heureux jour de nos juftes doué 
leurs , 

Doit terminer la violence. 

• f * * • * * ‘ 

Dangeau nous eft donné par le plus grand 
des Rois , . . , 

Eoar chef de notre groupe , & cçt ijluftri 

fhoi? J 
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Kous va faire revivre au temple de mé- 
moire. 

Dans ce don précieux qu’un Monarque 
nous fait , 

On ne fçait qui des deux nous acquiert plus 
de gloire , 

Le bienfaiteur ou le bienfait. 

On ne peut rien dire de plus déli- 
cat fur un pareil fujer. 

Bien des neveux indigens ont des 
oncles éternels , qui étant riches ne. 
font rien pour eux *, ils feront ravis 
de pouvoir les aiguillonner par un 
petit compliment femblable à celui 
qui fuit. 

S’il en faut croire les médifans , 

Vous avez foixante & dix ans , 

Quant à moi j’atteins l’âge où mourut 1« 
Meflie , 

Commencez mon cher oncle â me faire du 
bien , 

Si dans trente ans d’ici je vous en remer- 
cte , ' • ' l 

Je crois que vous n’y perdrez rien. 

r f- * . ’ "f 

• • ’ * ' “'H Jl J f r . 4 

Voici une réponfe bien naturelle a 
ceux qui fouhaitent la mort. 

. , • s • t 

Vous nous dites fouvent en parlant de la, 
mort , 

Qu’elle eft un sûr afylc , un falutaire port } 
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Qui nous mec pour jamais i couvert de l’a- 
ra g e » 

Mais parlons franchement & fans faire le* 1 ' 
fins , 

Pourquoi nommer la vie un pénible voya- 
ge , 

Puifqu’on n'efi jamais las d’errer par les 
chemins. 


• • . ’ ’ /l . ‘ i 

A Aîademoifcllc de * * * f Hr /„ o«- 
vrages de fin fere. 


Les Ouvrages divins de votre illuftre pere , 
Soit de la plume ou du pinceau , 

Ont un fi noble carafterc , 

Que les fîécles palliés n’ont rien vu de fi 
beau. ... • 

Ses tableaux , fes écrits d’éternelle mé- 
moire, .v 

Feront durer fon nom au temple de la 
gloire , 

Et lui feront mille jaloux , 

Mais de tout ce qu’il fie d’admirable en fa 
vie , 

. Ma foi je vous le dis , Silvie , 

R.ien ne m’a tant charmé que vous. 


Rien n’eft pins galant que ce Ma- 
drigal. 


Voici une Epigramme , dont j’ai 
rapporté ailleurs en profe le bon mot 
qui la termine. 
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Contre un Avare. 

• \ 

1 L’autre jour le pauvre Coignard , 

Voyant près dé Ton lit paroître 
Un voleur armé d’un poignard , 

Entré , dit-on , par la fenêtre, 

Tira d’abord de fous fes draps 
Un fac de vieux Louis qu’il prit entre fes 
bras , 

L’unique & feul objet de fon idolâtrie ; 
Accablé de- frayeur dans ce cas affligeant , 

De grâce , lui dit-il , tuez-moi je vous prie , 
Mais ne m’ôtez pas mon argent. 

Autre Epirrammc. 

On vous a propofé dans la Maifon de Ville , 
Et pour vous , il eft vrai , je n’ai pas dit un 
' mot ; 

Mais rendez-moi juftice , & calmez votre 
bile, 

Devois-je m’expofer à pafier pour un fo$ ? 

Quand l’Auteur eut perdu toutes 
fes dents , il fit ce Madrigal. 

Enfin , grâces au Ciel, me voilà foulage 
De ce mal douloureux , de ce mal enragé , 
Dont j’avois nuit & jour des atteintes fi 
vives , 

Je n’ai plus à fouffrir ces cruels accidens, 

Je n’aurai plus de mal aux dents , 

Je ne crains déformais que celui des gen- 
cives. 

Qiiij 
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L Idylle qui fuir eft fort naturelle 
& peint bien le Printems ; j’ai connu 
des gens fi amoureux de cet ouvrage , 
qu ils Tavoient appris par cœur. 

Le Printems a chafle l'Hiver , 

Tout rajeunit à la Campagne , 

, Et fur la plus haute Montagne 
Le blanc fc change dans le vert. 
Entendez-vous cette hirondelle , 

Qui le balançant dans les airs, 

A déjà pjffé tant de Mers, 

Pour vous en porter la nouvelle. 

D’un inftinét qui vaut la ration , 

Bientôt comme une ouvrière habile. 
Vous la verrez d’un peu d’argile 
Bâtir fa petite maifon. 

Les vents qui grondoient fur nos têtes,’ 
Ont enfin calmé leurs courroux ; 

Nous rcfpirons un air plus doux , 

Nous ne craignons plus la tempête. 

Tout bourgeonne , tout va pouffer , 

La nature reprend courage , 

Décembre arrêta Ion ouvrage , 

Avril le va recommencer • 

Le ruiffeau de notre prairie 
N’eft plus d’aucun frein arrêté , 

Ses flots d’argent en liberté , 

Serpentent fur l’herbe fleurie , 

Bachus nous fait bien efperer 
Des fruits que-produit fon empire i 
Vignerons commencez de rire , 

La Vigne commence de pleurer , 

Nous nous lentons pleins d’aregreffe 
En voyant briller nos guerets ; 
L’cmailque leur donne Cerès, 
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Nous cft garant de Tes proraefles , 
Tout femble rire à nos défîrs , 

Le calme régné fur la terre , 

On n’y parle plus de la guerre , 

On n’y parle que des plaifîrs , 

Le Ghafleur fans beaucoup de peine 
Sur l’aifut qu’il a préparé , 

Va tirer un coup afiuré 
Sur un Lapin de fa Garenne. 

Le Pêcheur far l’onde atcentif , 
N’elf point fruftré de fon attente. 
Et déjà fa ligne tremblante 
Entraîne le barbeau captif ; 

L’autre au courant de la Rivière , 
Pêche bien d’une autre façon. 
Vois-tu frétiller le poiffon 
Dans le plis de fon éperviere ? 

Déjà le Berger du Hameau 
A/fis fur la verte fougere , 

Chacun auprès de fa Bergcre , 

Fait réfonner fon chalumeau -, 

Le Laboureur fuit en chantant. 

Ses bœufs qui traînent la charrue. 
Et déployé en fon ame nue , 

Le plaifir qui le rend content. 
Admirons avec quelle peine , 

Avec quels efforts violens 
Ces animaux graves & lents , 
Tracent les filions de la Plaine. 
Mille oifeaux , dont la tendre voix 
Montre le feu qui les confiime , 
D’un ton plus tort que de coutume 
Troublent le filence des bois. 
J’entens le pigeon qui roucoule , 
Sous le toît de ce pigeonnier , 
Dans un vieux refte de paaniér 
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Lizetre met couver (a poule. 

La trifte & chatte Tourterelle , 
D’un air plaintif & géimflant. 
Réclame fon époux abfent , 

Du moment qu’il s’éloigne d’elle. 
Le Roffignol dans nos buiflons , 
Prcflé d’une ardeur naturelle , 
Tâche d’attendrir fa femelle 
Par fes langoureufes Chanfons. 
L’Alouette en tous lieux connue 
Pour une Amante du Soleil , 

Pour voir cet Aftre fans pareil 
S’élève au-defTus de la nue. 
L’Abeille s’en va le matin 
Vifiter l’Empire de Flore , 

Pour fucer les pleurs de l’Aurore' 
Sur la lavande & fur le thin. 

On la voit d’une aile legere , 

Riche de ce préfentdes Cieux * 
Serrer ce beaume précieux , 

En bonne & fage ménagère. 

Les fleurs exhalent dans les airs » 

La douce odeur de leur haleine > 

Et la fauge & la marjolaine , 
Parfument jufqu’à nos déferts. 
Partout ces communes richcffcî 
Sont les délices des mortels , 

Ils en vont parer les Autels , 

Ou les donnent à leurs Maitrefles. 
Que j’aime à voir l’étar heureux, 
Dont le Ciel vous rend jouilTantes , 
Chattes fleurs, beautés innocentes* 
Dont le Soleil eft amoureux 1 
Tendre jafmin , aimable rofe , 

Vous né craignez que les Hyvers* 
Exemtes de cent maux divers L ' ' * 
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Où la nature nous expofe. 

Elle a foin de votre entretien , 

Vous avez tout (ans nulle peine , 

Hélas ! cette mere inhumaine 
Ne nous a pas fait tant de bien. 

Du moins lî dans un âge tendre , 

Vos beaux jours font fi limitez. 

Tous les ans vous rcflùfcitez , 

Comme un Phœnix de fa cendre. 

La déclaration d’amour qui fuit eft 

tendre & refpeétueufe tout à la fois. 

• * » - - - , • • ' ^ 

v . a • 

Vous voulez fçavoir ^dites-vous , 

Pour qui fi fouvent je foupire , 

Ah ! j’ai trop de refpcft pour txfer vous le 
dire , 

Et je crains trop votre courroux. * 


La Mufe de l'Auteur étoit très- 
propre à traiter des fujets de dévo- 
tion , comme on le verra dans les deux 
Sonnets qui fuivent. îr 

Pour mettre fous un Crucifix. 

S ON NE 7V 

Voi de ton Dieu mourant la douleur fan» 
. i. féconde , - - * ■' . u- • % 

Pécheur , qui que tu foi* dans ce vaite Uni- 
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Il tient pour t’embraflèr les bras toujours 
ouverts , 

Et pout toi fon amour eft toujours plus fé- 
condé. 

^ .r .. . : , . .. ■ 

» vo ^yjt 

, , 7Vo 

< ‘ 

Il voudroit par fa mort racheter tout le 
monde, 

Et plus l’homme l’offbnfe en ce fiéde per- 
vers ; 

Plus on voit dans l’excès de fes crimes di-: 
vers, i * 

Qu’od régné le péché fa grâce furabonde. 

' «3SX4 

Zi iv. •;« •. * . ) T 

D’une fainte douleur fî toncœur elfourré,- 

Si d’un vrai repentir tu le fens pénétré , 

,Vien chercher à fes pieds un pardon favo* 
rable. 


«CS»-' 

: . 1 >. u 


-O . .! 1 t ■ . 1 i ■ ,> U ’ ! OUjt,- * 

lusitu plus Cfjmÿael cent mille & mille 
fois, , 

Mets-toi fous le rùifféau qui coulé de fa 
Croix , 

Le Sang de l’innocent lavera 1© coupable. 


Sur la rtïoŸt lia Sauveur. 


O fpe&açle étonnant 1 fur un infâme bois 
La mort ofe s’en prendre à l’Auteur de la 
• ' vie , : J 

Et l’amour fon complice aflôuvit fon en- 
vie . 
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En immolant un Dieu fur l’Autel de la 
Croix. 

Dans ce funefte jour que d’horreurs à la 
fois ! 

De quel affreux revers cetre morp t fut fui- 
vie ! . 

Du moment qu’à fes yeux la lumière effc 
ravie, 

La nature en défordre cft réduite aux abois. 

«SS** 

On ne voit dans les airs que des objets fu- 
nèbres. 

Le Soleil éclipfé fc couvre de ténèbres , 

Pour ne pas voir un Dieu fouffur tant de 
douleurs. 

• V 

Infênfible pécheur, feul auteur de fes pei* 
nés , . 

Le verras-tu mourir fans verfer quelques 
pleurs , 

Lorfqu’il verfe pour toi tout le fang de fes 
veines. 

L’Auteur ayant perdu dix enfans , 
adrelta ce Madrigal très- naturel à un 
de fes amis, qui le croyoit moins vieux 
de dix ans qu’il n’étoit. 

•*' | * ‘j * * , 

Cher Ami , me voilà fur le bord du trépas , 
Et quand je ne compterois pas 
Les dix ans que tu me retranches , 



1 


574 Bibliothèque 

La mort de dix enfans me prépare à mou- 
rir; 

Dès qu’un arbre a perdu Tes rameaux 5c Tes 

branches , 

' • 

Le tronc n’elf pas loin de périr. 

Le (leur Roubin a bien dépeint 
dans une Chanfon un buveur tran- 
quille. 

Fuyons de ces buveurs l’humeur aigre & 
fauvage , 

Qui contre le fexe aguerris. 

Déchirent fans pitié les plus fàges Cloris , 
Entre la poire & le fromage j 
Il vaut mieux boire à leur fanté , 

Que de leur déclarer la guerre ; 

Amis dans nos repas ne choquons que le 
verre. 

Et ne difons du mal que du vin éventé. 

1 ’ * •• ’• 

Comparaifon de la mort & de tabfence. 

Cher ami , l’abfence Sc la mort 
Nous procurent un même fort. 

L’une & l’autre paroît également cruelle , 
On leur voit féparer ce que l’amour unir, 
La mort fe peut nommer une abfeuce éter- 
nelle , 

Et l’abfence une mort qui pafie & qui finit. 

J 

Il apprend à Ton ami que fa Mai- 
trcfle embrafTe la vie Religieufe. 


**“ ' CT( Ci • .;Ie 
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On porte à votre amour une atteinte mor- 
telle , 

Philis qui vous fut fi fidelle , 

.Va Dimanche prendre un époux , 

Mon cher ami confolez-vous , 

Ne l'accufez point de caprice , 

Ne la taxez point d’injuftice , 

Puifqu’elle a fait un digne choix , 

L’Amant que fon cœur vous préféré 
Endura pour Philis les rourmens d’une 
Croix. 

En voudriez-vous autant faire î 

A Iris for fon mal de tête. 

La douleur qui vous inquiète, 

‘Ne me tourmente pas avec moins de ri- 
gueur , 

Iris vous l’avez dans la tête , 

Et moi je la fens dans le cœur. 

Voilà un compliment galant , qu’on 
peut avoir occafion fouvent de pla- 
cer. , 

Le Madrigal fuivant ne le cede à 
aucun , par la force Se la noblefle de 
la penfée qui le termine *, elle eft bien 
amenée. L’cxpreflion n’en eft pas le 
moindre ornement. 
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Sur les avantages remportés par le Roi 
fur les Ennemis , tant par Mer 
que par Terre. 

C’eft trop verfer de fang fur la terre & fur 
l’Onde , 

Pour ton propre intérêt tu le dois épar- 
gner , ' . 

Grand Roi , fur qui veux-tu regner , 

Si ton bras dépeuple le monde ? 

Ces ligueurs que ta gloire a rendu G ja- 
lon x , 

N’ont que trop reflenti l’éclat de ton cour- 
roux , 

N’achcve pas de les détruire , 

■S’il eft vrai que le Ciel qui bénit tes pro«- 
jets, 

De ce vafte Univers te réferve l’Empire , 
Perdre tes ennemis , c’eft perdre tes Sujets. 

Si les Poëres fë dépouilfoient de 
cette prévention aveugle , qu’ils ont 
pour leurs Vers , ils en proferiroient 
-lé plus, grand nombre- ; nous aurions 
des Volumes légers qui fero-ient d’un 
grand poids je demande grâce pour 
Cette pointe. Tout le monde aimeroit 
la Poclie , on pardonneront aux Poè- 
tes leurs travers en faveur de la beauté 
de leurs ouvrages -, mais ils font rous 
comme le TrifTocin de Moliere , qui 
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foutientque Ton Sonnet eft excellent. 
Ma grande raifon , dit-il , c’eft que 
j’en luis l’Auteur. Voilà comment il 
en prouve le mérite. 

Si le fieur Roubin s’étoit executc 
& qu’il eut facrifié bien des Vers qui 
ne lui font pas honneur , il figure- 
roit parmi nos Poètes , & on place- 
roit ion bufte dans le Palais d’Apol- 
lon. • 

f Nous avons dans l’Hiftoire aulfi- 
bien que dans la Fable une pomme de 
difeorde. 

Athenaïs fille du Philofophe Léon- 
ce , fut deshéritée par fon pere , après 
qu’il en eur fait une fille fort fçavante 
& fort fpirituelle , tant il fe tenoit 
sûr que fa fille avec fa fcience & fon 
bel cfprit feroit fortune -, elle avoir 
outre cela une grande beauté en par- 
tage. Léonce ne fe trompa point. 
Puifque l’Empereur Theodofc le jeu- 
ne , éponfa Athenaïs , elle fut appel- 
lée Eudoxe. On fit alors préfent à 
l’Empereur d’une pomme rare pour 
la grolTeur extraordinaire exquife 
par fa bonté, il en fit préfent à l’Im- 
peratrice qui l’envoya à Paulin Cour- 
tifan fçavant , quelle conftderoit à 
caufe de l’amour qu’elle avoir pouc 


La pomm* 
de difcoi- 
de« 
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la fcience -, ce fçavant crut que cette 
curioîîté ne devoit être offerte qu’a 
L’Empereur , il la lui préfenta. Theo- 
dofe admira la pomme , ne croyant 
pas que ce fut la même *, mais l’ayant 
reconnue , il fut d’abord piqué du 
mépris que l’Imperatrice avoit fait de 
(on préteur* il l’alla voir & lui de- 
manda dans la converfation ce qu’elle 
avoit fait de la pomme. L’Imperatri- 
ce craignant que l’Empereur ne lui 
reprochât le préfent , quelle avoit 
fait , lui dit quelle l’avoit mangée. 
L’Empereur lui témoignant qu’il ne la 
pouvoit croire , elle confirma le men- 
fonge par un ferment. Ce Prince alors 
lui montra la pomme pour la faire 
rougir de fon parjure. Il la foupçon- 
na d un amour criminel pour Paulin » 
il le fit mourir , & envoya Eudoxe 
en exil par le confcil de Pulchcrie fa 
fœur , qui gouvernoit l’Etat avant 
qu’Eudoxe fût fur le Trône telle y 
remonta peu de tems après , Theodo- 
fe ayant ouvert les yeux à fon inno- 
cence. Il ordonnai Flavian Patriarche 
de Conflantinople d’aller prendre 
Pulcherie , & de la mettre parmi les 
Vierges voilées. 

• Eudoxe ayant pris les rênes de l’E- 
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tat ne le gouverna pas heureufement. 
L’Empereur fut obligé de rappeller 
Pulcherie , qui gouverna jufqu’à fa 
nïorr. Elle fit trancher la tête à Chri- 
faphius quiavoit été la caule du rap- 
F ld ’ Eudoxe. Cette Impératrice dé- 
fabufée de la fauftc gloire de fon rang , 
fe retira dans la terre Sainte , où clic 
finit fes jours. C’eft Theodofe le jeune 
qui publia le Code Theodofien. 

f Cette pomme d’une grolfeur pro- 
digieufe , me rappelle la rave monf- 
trueufe dont on fit préfent. à Louis 
X I. dont il donnacent piftoles. Cette 
libéralité engagea un Gentilhomme k 
faire prélent à ce Prince d’un beau 
Cheval , il comptoir que le Roi feroit 
fa fortune ; il fut bien trompé dans 
fon opinion. Le Monauue accepta le 
préfent & donna au Gentilhomme la 
rave , en lui difant : Sçavez-vous que 
je vous fais un préfent de cent pifto- 
les. C’éroit dans ce tems-là une fom- 
rae confidcrable. 

f I! y a deux fortes de^références , 
une préférence d’inclination , & une 
préférence d’eftime ; il y a des Dames 
pour lesquelles nous avons cette pre- 
mière préférence , & d’autres pour 
lefquelles nous avons la fécondé î no* 


PlaifantcrM 
que fitLoui» 
X I. 


Préfe'renc* 
,|*e(prit 8c 
préf- rénee 
de cœur. 
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trc Maitrefle n’eft pas toujours celle 
que nous eftimons le plus. Je puis 
même aimer une belle femme fans 
l’eftimer. Elle aura l’efprit bas, le 
coeur corrompu , fa beauté ne laiftera 
pas d’allumer dans mon coeur une 
paflion très-vive -, l’amour n’eft alors 
que l’ouvrage des fens. 

Céfar eftimoit mieux Caftius que 
Brutus ; mais il avoit plus d’inclina- 
tion pour ce dernier , ils briguèrent 
tous deux la Préture. Céfar dit :Caf-, 
fus a raifon , mais mon penchant ' 
m’entraîne vers Brutus. C’eft comme 
s’il eût dit , Caflius fubjugue mon ef- 
prit , mais Brutus fubjugue mon 
cœur *, on croyoit Céfar pere de Bru- 
tus. Voilà la fource de l’inclination 
qu’il avoit popr lui c’eft ce même 
Brutus qui fut l’un des aflaÜîns de 
Céfar. . 

On fent aufli ces deux fortes de pré- 
férences pour les ouvrages d’efprit. 
Un homme d’un goût délicat ne don- 
ne fon incliatmon qu’à un ouvrage 
excellent , & quoiqu’il aime cet ou- 
vrage excellent , il ne le mettra pas 
au-deftus des ouvrages parfaits , qu’il 
n’aimera pas tant ; la préférence de 
fon cœur n’entraînera pas toujours la 
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préférence de fon efprit. J’aimerois 
mieux la Tragédie qu’un autre ou- 
vrage d’efpric , je ne donnerai pas • 
pour cela à la T ragédie une préféren- 
ce d’eftime fur les autres ouvrages. 

La Phedre de Racine m’a gagné le 
coeur , dois-je en faveur de mon in- 
clination lui donner une préférence 
d’eftime fur le Mifanthrope de Moliè- 
re ? non fans doute , je fuis ami d’un 
connoifteur , qui aime mieux Racine 
que Corneille , quoiqu’il eftime plus 
Corneille que Racine j en effet Raci- 
ne a plus de ces beautés qui fc fonc 
•aimer , & Corneille de ces beautés 
qui fe font eftimer. 

M. la Mothc a dit : J’ai peine i 
croire que Racine venant le premier , 
eût été Corneille j mais je fuis sûr 
que fans Corneille , il n’eût pas étc 
Racine. 

i f Paul III. ayant demandé au Tafïp v*nîté du 
quel écoit le plus grand Poè'te d’Ita- Taffe * 
lie *, le T a d~ e en mettant la main fur 
fon eftomac , dit : C’eft moi , très- 
Saint Perc. 

f Un Procureur confeilloit à un UnProcu- 
homme de difîimujer le rdTentimcnt 
qu’il avoit de ce qu’on l’avoit appcllé propo*pour 
yoleur ; La plaie qu’on vous a faite , cxtmple * 
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lui dit-il , vous l’agrandirez par vos 
plaintes, au lieu quelle fe fermeroic 
♦ d elle-même , fi vous ne difiez rien. 
Le confeil que je vous donne , pour- 
fuivit il , je l’ai pris pour moi, je n’ai 
jamais rendu de plaintes , toutes les 
ibis qu’on m’a appelle voleur. Je le 
crois , lui dit l’autre , parce que vous 
voyez que l’on vous difoit que vous 
exerciez votre métier , la raillerie 
n’épargne pas les Procureurs , elle a 
même pafle en proverbe. Cependant 
on en trouve plufieurs qui exercent 
leur miniftere avec une grande pureté 
qui pourroit fervir de modèle aux 
railleurs , s’ils fervoient le public dans 
un pareil emploi. 

Madrigaux q J’ai rapporté des Madrigaux de 
«abiiere !' 3 M. de la Sablière , dont la noble 
fimplicité , & les fentimens naturels 
& délicats ont enlevé tous les fuffra- 
ges ; en voici encore quelques uns du 
• meme Auteur , qui font de cette ma- 
niéré fi sûre de plaire. 

Belife , je ne fçai fi mon rirai vous aime y 
Ni s’il eft bien auprès de vous , , 

, , Mais je fçaisque je fuis jaloux , 

Et que mon amour eft extrême , 

~ { ' ■ Si vous le préférez tant pis : 

v Mais fans amufer le tapis , 
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Sauvez - moi le chagrin d’une pourfuitc 

• vainc, < : 

Tout malheureux , tout négligé, 

Enror vaux-je bien la peine 

Que vous me donniez m%n congé. 

♦5SSS+ 

Belle Iris quand l’heure eft venue, 

Qu’il faut s’e aller de chez vous , 

Par un charme puiflanc mon ame eft retenue > 
Et . jamais je ne m’y réfous , 

Plus de vingt fois en un quart d’heure 

• Je dis adieu , puis je demeure 

Et pour vous voir encor , je cherche des dé* 
, tours , 

•Il faut enfin partir , mais quand je me rç* 
tire , 

Il me fembleque j'ai toujours 
Quelque choie à vous dire. 

En m’éloignant de l’aimable Céj our, 

Od Montelin a mon ame engagée , 

Des amours la galante Cour , 

Entre nous deux s’eft partagée , 

Les jeux , les ris , les agrémens , 

• Tous les amours qui rendent belle , 

Ceux qui des yeux font les doux mouve- 

mens , 

Sont tous demeurés auprès d’elle ; 

Mais ceux qui portent dans le cœur 
Le feu , les tranfports & la langueur , 

Les vains defirs , les foupirs 6c les peines , 
Tous avec moi font partis de Marcnnes. 





Ribliotheqüe 


Jeune Iris dans notre querelle , 

Je n’examine point qui de nous deux 4 
. tort 

De tout ce qu’il vous plaira , je demeure 
d’^cord , 

Et vous avez raifon , puifque vous ccci 
belle. 


«S5H 

< Que mon deftin eft rigoureux ! 

Iris, l’aimable Iris a perdu la lumière,' 
Douce , obligeante , quoique fiere , 

Près d’elle je trouvois tout ce qui rend beu* 
reux , 

Dans les aventures fâcheufes. 

Les égards , & les foins d’une tendre ami* 
tié : 

Parmi les peines amoureufes , 

T out le fupport de la pitié , 

Appuyé d’un lecours fi fur & fi fidelle , 

De tous fes déplaifirs mon cœur venoit 2 
bout , 

Iris me confoloit de tout. 

Et rien ne me confole d’elle» 

Si l’on raifonnoit tant , jamais l’on n’aimes 
*’ roit , 

Et le trille nom d’efclavage , 

Qui des Amans eft le partage , 

Lui tout feul nous rebuteroit , 

Puifque vous répondez à mon amour ex- 
trême , 

.Vos fcrupules , Iris , ne font plus de fai- 
fon, 

Tout 


■ 
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Tout ce qu’on donne à la railon , 

On le dérobe à ce qu’on aime. 

ïl eft vrai , jeune Iris , que vous fçavez ai- 
mer, 

Et vos regards en font d’illuftres témoigna- 
ge . 

D’un exemple fi beau , l’on fe fent ani- 

» mer , • 

Et mille Amans depuis vous offrent leurs 
hommages , 

De vos chagrins , de vos rigueurs , 

De vos foupirs , de vos langueurs , 
Chacun fe ta t e nouveaux charmes. 

Puifqu'eilc aimoit , dit-on , pcut-ê.re cils 
aimera , 

Heureux qui fait couler fes firmes , 

Plus heureux qui les efluira. 



Je f$ais que ma joie eft prochaine, 

Que bi mot je vous dois revoir , 

Mais que l’impatien,ce eft une étrange pei- 
ne l 

Je languis en ce doux efipoir, 

Tour vous dans votre foliruJe, 

Etes-vous fans inquiétude ? 

Ee calme &c les plailirs vous fuivent-ils tou- 
jours ? 

Ne regretez- vous point vos aimables de-, 
meures ? 

Et ne comptez-vous point les jours 
Dont je compte toutes les heures ? 

+Î3S& 


Tome VI. 


R 
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Par adr^lT' t ^ n on par bonté, » 

Iris , qui me connoît amoureux de Clarice 
Loin de me reproch r mon infidélité , 
S’employe obligeamment pour fervir moi 
caprice , 

Ah qu’elle connoît bien l’amour l 
Déjà fa vi&oire s’aprête , 

Plus elle avance ma conquête , 

Plus elle hâte mon retour. 

* « 38 ** 

A force de m’aimer tu me rens miférâ* 
ble , 

Sans celle contre moi tu grondes , tu te 
plains , 

Sur le moindre foupçon tu me juges cou* 
pable , 

Et tu crois tout ce que tu crains. 

Que toA humeur, Philis, à ta beauté réponde. 
Crois-moi toujours fidèle & toujours amou- 
reux , 

Et ne fais pas un malheureux , 

Du p lus heureux homme du monde. 

unnu 

puifque vous reffentez ma peine » 

Et que vous partagez mes feux , 

Pourquoi, fcrupuleufe Climene , 
Retardez-vous le jour qui me doit rendrti 
heureux ? 

Une faveur non limitée , 

Doit être , dites-vous , plus long-tems rac<j 
ritée , 

Mais n’une longue attente épargnez-moi 
l’ennui. 


I 
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Ce qüî vous promettez à ma perfévérance ; 

Donnez-le moi dès aujourd'hui , 

Cefera grâce , & non pas récompenfe. 

Je ne fçais pas , Iris, à quoi mon cœur s’at-’ 
tend, 

Je ne fçais pas ce qu’il doit craindre , 

Mais je fuis trifte de mécontent , 

Sans avoir fujet de me plaindre. 

'Avec mille bontés , vous me foulïiez cher 
vous , 

D’un vifage obligeant & doux 

Vous recevez mes vœux , mes foins , & me* 
hommages , 

De quoi fuis-je donc affligé ? 

Ai-je vu dans vos yeux de finiftres préfa-j 
ges? 

Enfin , dites-moi ce que j’ai. 

«SSS* 

Eloigné de vos yeux , mon ange > 

Sçavez-vous bien ce que je fais , 

Force Vers à votre louange , 

Des deffeins de vous plaire , & d’amoureux 
projets , 

Aux échos d’alentour , je dis de vos nou- 
velles , 

Que vous partez partout pour la belle des 
belles , 

Je me fais un plaifir de mon propre tour-* 
ment , 

Je rêve à vous quand je fommeille ; 

J'y penfe dès que je m’éveille, ^ 

Et je m’endors en vous nommant. 

Ri) 
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En amour c’eft tout que de plaire ,‘ 

Et la fortune d’un Amant , 

Par Les foins aflidus , & par l’empreue* 
ment 

Le plus fouvent n’avance gueres , 

A peine ai-je donné des preuyes de m#- 
foi , 

Qu’ Iris fe déclarant pour moi , 

Eft p'ête à recevoir mon amitié nouvelle , 

Et mon rival pour tout appui , 

N’a plus auprès de cette belle , 

Qu’un telle d’habitude , & des fermons pout 
lui. 



Mille belles qualités , 

Encore plus de beautés 
Pour vous me rendent fenfible , 

Mais un défaut trop vifiblc 
M’endurcira déformais , 

Pc tout c’tfl le plus horrible , 

Pe tout c’eft le plus nuilible , 

On ne s’en défait jamais , 

Ah ! Philis , eft-il pollîble , 

Vous donnez dans les plumets ? 

«S©* 

Iris , vous m’aimiez l’autre jour t 
Aujourd’hui vous ne m’aiincz gueres 
Mais ce font là de votre amour 
Les inconftances ordinaires , 

]e n’en fuis fâché qu’à demi , 

Je fuis fait au chagrin que ce malheur mê 
can'e , 

Dans votre belle humeur fi j’obtiens quel-» 
* que chofe , 

Ç’çil autant de pis fur l’ennemi. 
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Ce dernier Madrigal n’eft pas dans 
le goCu des ancres , ni dans le génie 
de l’Aucenr ; il ne cherche pas à bril- 
ler ni à faire en finiilant aucun jeu 
d’efprit , fon unique étude eft de ter- 
miner fon Madrigal par un fentimenc 
rendu délicatement & naturellement 
tout enfefnble. 

f Charlcval a fait des Vers , dont Vers 
le tour eft tort ailé ; il prenoit dans chaileva1, 
fon fujet tout ce qu’il lui fourniiToit 

An- 


Si je vis fous les dûtes Ioix 

De vos yeux , ces beaux yeux Anglois t 

Dont la rigueur me défelpe.re , 

Qui pourroit en être fmpris ? 

Iris , vous êtes étrangère f 
Mais l’amour eft de tous pays. 

le fouvenir eft efface 
De tout le détordre paffé , 

Et de nos batailles fhnglan tes , 

Je ne connois pour mon repos , 

Que deux Nations différentes , 

Les bon;. êtes- gens & les lots. 



Mais , beaux yeux , qui caufez ma mort , 
U fez de votre paüeporc , 


d agréable. Il dit à 


une b 


gloife.’ 


Riij 
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Avec un peu moins de licence , 

Deffendez à votre beauté 
De violer dans notre France , 

Le droit de l’hofpitalité. 

Voici un Sonnet du même Auteur 
qui a une vraie beauté. 

L'inconftanct des yeux. 

Quand j’appcrçus Daphné fi pompeulê & fi 

Dont le brillant éclat eût pu charmer le» 
Dieux , 

Ma fidelle Cloris , il efl: vrai que mes yeux 
ïarlereut à mon cœur de vous être'infi- 
delle. 

Il combattoit pourtant cette flâme nou- 
velle , 

Et déjà du combat fortoit viftorieux , 
Lorfque votre beauté , q«i parut en ces 
lieux , , 

Vint punir mes regards d’un deffein fi re- 
belle. 

Le cœur vous fut confiant, mais les yeux 
trop légers , 

Pour avoir admiré des appas étrangers , 
M’expofent au danger de perdre votre efti- 
me, 

«3SS* 

I 

Adorable Cloris , feul objet mon vainqueur j 
Si jamais U bonté dût effaççr un crime t 
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Pardonnez à mes yeux pour l’amour de mon 
coeur. 

. EPIGRAMME . 

Accueil hors de faifon. 

Voyez à quoi le fort m’engage , 

Par un accident tout nouveau, 

Clarice me fait bon vifage , 

Quand fon vifage n’eft plus beau , 

11 faut pourtant que je lui dife. 

Comme toile de Comédie , 

Quelque petit mot d’amitié , 

Je crains l’abord de fa ruelle , 

Et les Dieux feront fans pitié, 

Si Cloris ne m’eiï cruelle. 

Il renvoya à fa Maitrefle les Vers 
de Sarrazin avec cette Epigramme : 

.Après les Vers que j’ai lus , 

Iris, je n’en ferai plus 
• Qui méritent votre effime ; 

Ma Minerve eit en prifon , 

Sarrafin m’ôte la rime 
E: vous m’ôcez laiaifon. 

, 5 Ne vous fiez point à Colin , 

C’eff bien l’homme le plus malin , 

Que le Ciel air jamais vu naître , 

Il prendra bien fon tems dès qu’il le trou- 
vera, 

Riiij 


Epigramme 
de Mon- 
treuil , qui 
cauftcrife 
bien un 
lcclcrtt, 
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Et tôt ou tard vous trompera , 

Comme il a déjà fait fon Mai re. 

11 n’cft rien d’impo/lible à fou efprit adroit j 
Il fe fait au dehors tout ce qu’il veut pa- 
roi.- re , 

Et fe contraint (î bien , qu’on n’y peut rien 
connoître { 

Enfin fi fon pere tnouroit , 

Je le tiens fi fourbe & fi traître, 

Que je crois qu’il en pleureroir. 

f Depuis que mes tourmens nevous font plus 
cachés , 

Vous m’avez dit cent fois que mon amour 
vous touche , 

Et cent fois vos beaux yeux fur les miens 
attachés , 

M’en ont plus dit que votre bouche. 

A languir cependant je me vois condamné. 
Sans que vous foulagiez ma peine ; 

Vous ne m’aimez point, Lifimene , 

Vous n’aimez que l’amour que vous m’ave? 
donné. 

**S 

Tandis qu’à vos pieds chaque jour 
Mille Amans vous parlent d’amour , 

Et de votre rigueur deviennent la viétime, 
Vous fçavez que les mots de rcfpedt & d'et 
time 

Sont les feuls que j’ai prononcés : 

Ce font des mots fans conféquencc , 

Mais ces mots joints , Iris, à des foins er»« 
prefles , 

Difent plus que vous ne penfez , 

Et beaucoup moins que je ne peufe» 
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Iris.qui voit mon ame à l'aimer attachée, 
Brûler fecreccment d’une innocence ardeur , 
Eft devenue enfin de mes maux fi touchée , 
Qu’elle m’a découvert jufqu’au fond de fon 
cœur. 

Quelles chofes , ô Ciel , ne m’a-t-elle point 
dites ! 

Vous Zéphirs , qui les entendîtes , 

Et qui vîtes fes yeux briller d’un feu Ci 
doux r 

Zéphirs légers , Zéphirs , n’allez pas fur vos 
ailes , 

En porter aux Dieux des nouvelles 
Du bonheur d’un mortel , ils deviendroient 
jaloux. 

* Orf/IÇVA 
TX^C^vT 

Tant que je vous ai vue infcnfible & cruel- 
le , 

J’ai pu trouver en vous dequoi vous ado- 
rer ; 

J’ai plus fait, j’ai béni ma blclTure mor- 
telle , 

Et j’ai pu tout prêt d’expirer , 

Vous trouver feule aimable & belle r 
Mais lorfqu’après m’avoir aimé , 

Après m’avoir promis une amont éternelle ^ 
Vous me devenez infidelle , 

Je ne vous vois rien de ce qui m’a'durmc.- 
Le joli métier que l’Amour , 

Si l’on ne s’aimoit qu’en préfence 
Et fi dans le cours de i’abfcnce , 

Au lieu de faire nuit & jour . » 

Une efpéce de pénitence , 

On s’oublioit d’intelligence 
Et que du moi us julqu’au retour 
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On n’edc pas plus d’impatience y 
Qu’on en a de voir le Soleil 
Après un violent orage , 

Paroîrre au fortir d’un nuage , 

PjUs lumineux & plus vermeil. 

Quant à moi voici ma méthode , 

J’artens le beau tems quand il pleut; 

Du tems qu’il fait je m’accommode , 
J’aime en préicnce tant qu’on veut , 

En abfence fauve qui peur. 

«S®* 

Ne craignez point, Doris, que votre humeur 
legere 

EalTe que dans l’excès d’une jufte colere , 

Je m’échape à rien publier ; 

Heureux, je ne fçais que me taire , 
v Trahi , je ne fçais qu’oublier. 


Votre efprit qui vous fert au gré de vos dé- 
lits , 

Dans les Pays perdus fe forme cent plaifirs. 
Et toute votre joie eft là-dellus fondée : 
Mais, Iris , ces plaifirs qu’en vain vous 
vous formez , 

Et que vous n’avez qu’en idée , 
Voulez-vous en etfet les pofieder ’ aimez. 


J’érois déjà dans l’automne de l’âge. 

Et vers l’hiver avançant chaque jour 
Je devenois plutôt trifte que fage , 

La jeune Iris m’a donné de l’amour , 
Le beauPrintemseft pour moi de retour: 
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Je m’étois fait de vous une idée admirable » 
Sur la foi d’un funple recic , 

Je vois plus qu’on ne m’en a dit , 

Vous êtes cent fois plus aimable , 

Et de tout l’Univers vous méritez les voeux ; 
Mais quelques qualités dont vous loycz 
pourvue , 

Je ne crois pas fort malheureux 
Ceux qui ne vous ont jamais vue. 

« 355 * 

Je ne fçais plus , Iris , comment vous faire 
entendre 

Jufq u’où va déformais ce que je fens pour 
vous , 

Tout ce que j’en puis dire, Si qu’on en peut 
comprendre , 

Eft cent & cent fois au-deflbus. 

C’eft un fentiment vif, délicat & fublime , 
C’eft un feu pur & clair qui m’embraie de 
m’anime , 

Que rien ne peut éteindre , & qui croît cha- 
que jour , 

C’eft plus que tout ce qu’on exprime 
Par les mots de refpeéf , de tendrefle Si 
d’eftime , 

C’eft plus même que de l’amour. 

L’Auteur mit ces Vers au bas du 
Portrait d’une Demoilellc quil ai- 
moit. 

C’eft ici le Portrait fidelle 
D’Iris, jeune , charmante Si belle. 
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Mais fujette pourtant à la commune loi.' 

Le Portrait d’iris immortelle 
Eft ailleurs , il eft fait d’une maiiv digne 
d’elle,. 

Et par tout où fe vais , je le porte avec 
moi. 

Les Vieillards qui aiment, peuvent 
dire les- Vers fuivans à leurs Maittef- 
fes. 

A vous fervir , Tris , je m’attache & m’era^ 
prefle 

Avec des fenrimens pleins de délicatefle , 
Que.vous pouvez avouer tous. 

Mais dans un âge , hélas , fi peu conforme 
au vôtre , 

Que fais-je avec des foins fi tendres Si fi 
doux , 

Je vous apprens peut être à fentir pour utr 
autre , 

Ce que nul comme moi ne peut fentir pour 
vous. 

«SSX+ 

J’ai pour vous un refpcét extrême , 

Je fuis 7,elé , je fuis fournis, 

Je fuis plus que je ne vous dis , 

Et que je ne puis dire même. 

Mais pour moi qu’êtes-vous, Iris ? 
N’êtes-rous à votre ociitiaire , 
Qu’aimable , charmante , fincere ? 

N 'êtes- vous que ce que je voi , 

Et n’avez-vous rien à me taire , 

De ce que vous êtes pour moi ? 

tfSSX* 
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Quand Ja charmante Citherée , 

Minerve , & la Reine des Dieux , 

Tour avoir la pomme dorée , 

Se prcfemeroienc à mes yeux , 

Telles qu’on les voit dans les Cieux , 
Toutes trois auraient beau me plaire. 

Et toutes trois auroient beau faire , 

Pour obtenir de moi le prix de la beauté. 
J’en demande pardon à l’Amour , à fa me- 
re , 

Il n’eft dû qu’à la vérité. 

TXo 

J’ai dit , Iris, que pour la vérité 
Ma paflïon alloir jufqu’à l’extrême , 

Et là-dclTus quelqu’un a commenté 
Avec efprit , avec liibtilité , 

En concluant que c’elt Iris que j’aime. 

Je ne dis point s’il a tort ou raifon , 

Mais , dites - moi , vous fâchez - vous ou 
non , 

Quand on vous prend pour la vérité me- 

me ? 


«25X4 

Dans une alfemblée autentique. 

On agitoit s’il étoic boa 
Qu’il fût des Médecins ou non. 
Rome, dtfoit un Politique, 

Dans le t'erns de la République, 

S’en pafla fix cens ans durant. 

Un autre difoit autre chofc , 

Somme toute ; ils pcrdoient leur caufc , 
Et c’étoit-li l’avis courant. 

Mais voue erreur eft la ns féconde , 
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Dit quelqu’up , de les condamner 
Sans les Médecins dans le monde , 
Comment pourrok ou fc tourner ? 




Un Prélat de quatre-vingt ans 
/voit un Aumônier de la même légende , 
Qui foupiroit depuis long-tems 
Après quelque bonne Prébende. 

Il en vaque une , il la demande. 

Vous venez tard , dit le Prélat, 

Je viens d’en donner la Patente j 
Mais de la première vacante , 
Dès-i-préfent faites état. 

Hé , par votre foi , par la mienne f 
Dit l’ Aumônier tout hors de foi , 

Que diable voulez-vous qu’il vienne , 

A vaquer avant vous , & moi ? 


Une Demoifelle fort aimable , qui 
aimoit fort à dormir , pria l’Auteur 
de lui faire fon Epitaphe. V oici com- 
ment il s’en acquita. 

Sous cette molle couverture 

Iris git jufqu’à fon réveil , ' 

Et d’une haleine douce & pure. 

Souffle mollement le fommeil. 

Dam le lommeil enfevelie ; 

Combien de gens feroient ravis , 

D’être enfevclis auprès d’elle U 
La compagnie eft bonne & belle , 

Je fuis allez de leur avis. 

Cette Epitaphe vous fuffife , 

D’une autre le tems eft fi loin , 
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Qu’elle peut bien être remife , 

J’en laiflc à nos neveux le foin. 

La relation du voyage de Munie du 
même Auteur , eft le modèle du ftile 
aifé , poétique , il y régne un en- 
jouement qui fait rire jufqu’au fond 
de l’ame. Voici comment il décrit 
une couchée qu’il fit. 

Mai^ l’enroué cornet dont tout l’air reten- 
tit.» 

D’un ton aigre nous avertit , 

Que nous fournies proches du gîte. 
Defcendons , eft-ce là le lieu qu’on avoit 
dit? 

Quel logis , quel gîte maudit ! 

Falloit-i donc aller fi yîte , 

Pour ne trouver ni feu , ni pain , ni vin , ni 
lit ? 

Pour comble un poêle où l’on refpire 
Une molle & fade vapeu , 

Qii fait prefque faillir le cœur, 

Eft l’endroit où l’on fe retire , 

Et de nos maux pourtant ce n’eft pas là le 
pire, 

Le pire eft qu’il faut dormir fur le plan- 
cher ; 

Chofe à mon avis un peu dure , 

Ou fe refoudre à fe jucher 
Sur un lit que je vois , dont la feule figure 
Me détermine prefque à ne me point cou- 
cher. 

La chofe toutefois u’cft pas encore bic» 
iure, 
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Et pour ne me rien reprocher , 

Je crois qu’elle mérite avant que de co«-r 
dure , 

Deliberation plus mure : 

Cependant je m’en vais tacher 
De décrire ce lit avec fa garniture. 

Mufe , qae ni ma côte où >’ai fouifert frac-' 
rure , 

Mi les mauvais chemins dont encor je mur-s 
mure . 

De mes pas n’ont pu détacher , 

Vous qui m’infpirez de toucher u 

Ûn denein de cette natuie , 

Secourez-moi dans la peinture 
Que j'entreprens d’en ébaucher. 

Il eft fait en forme d'armoire r 
£t l’on y monte par degrés , 

De rideaux vous m’exeuferez , 

Çes fortes de lit-là- font gloire 
De n’en être jam'ais parés. 

L’ambitieux chevet jufqucs au ciel s’élève,' 
J’enrens jufqucs au ciel du lit , 

Et de la couche large & breve , 

Tient la moitié fans contredit. 

Üne couette de cuir vers le milieu renflé? '■ 
Mais mince & plate vers le pied , 

Avec une autre couette encore plus bour- 
foufflee , « 

En occupe l’autre moitié. 

Voulez-vous vous coucher ? c’eft entre ces 
deux couettes , 

Où vous trouvez deux draps comme de» 
ferviettes, 

Qu’il faut tout vif s’enfevelir. 

Romains vainqueurs de l’Allemagne, 

Le vous üluiticCharkmagne r 
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Que vous l’avez fçu mal polir ! 

Au lieu de tant de loix de toutes les natu* 
res , 

Dont on vous a vu la remplir , 

C’étoit des draps , des couvertures , 
C’étoit des matelas qu’il falloit établir. 

Mais déjà le fommetl commence de fufpen- 
dre 

De mes fenS afloupis la force & la vertu , 

Sans que je m’en puifle défendre. 
Jettons-nou- fur ce lit tout botté , tout vêtu , 
C’eft le meilleur parti que je crois qu’oa 
peut prendre. 

Voilà que je m’endors , bon«f®ir , 

Je m’en vais pour un tenus ne rien du tou» 
entendre , 

Ke dire mot , & ne rien voir. 

f Ce n’eft pas d’aujourd’hui qju’on 
à dit que les plus belles Lettres font 
les Lettres de change , c’eft dans cette 
idée que Bufli-Rabutin dans un de Tes 
ouvrages , qu’on a appellé un mau- 
vais réchauffé de Petrone , fait écrire 
par une de fes Héroïnes à un de fes 
Amans , qui lui avoit mandé qu’il 
iroit jufqu a zoo piftoles pour avoir 
fes bonnes grâces. 

Je ne fçavois pas encore que vous 
écrivillïcz fi bien que vous faites , je 
n’ai rien vu de fi joli que votre Let- 
tre , & je ferois ravie d’en avoir lou- 
vent de femblables» 


Quelle» 
font les 
plu. belle» 
Lettres. 
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Le Sage dans fa Comédie du Tuf- 
caret , badine encore bien plus agréa- 
blement fur le même fujet. Turcaret 
eft un Financier épris d’une Coquette 
à. qui il envoie des Vers & un billet 
de dix mille écus payables au Porteur* 
Voici les Vers. 

Recevez ce billet , charmante Phiiis , 

Et foyez affuré que mon ame 
Conlervera toujours une éternelle flâme , 
Comme il eft certain que trois & trois forrf 

fi*. 

Là Soubrette dit à Turcaret î Votre 
Profe , Monfieur , vaut bien Votre 
Poëfie. Au moins , il eft vrai , dit 
Turcaret , que ma Profe a fon mérite , 
elle eft approuvée & lignée par qua- 
tre Fermiers Généraux. Cette appro- 
bation , reprend la Soubrette , vaut 
mieux que celle de l’Académie Fran- 
çoife en corps. J’aurois voulu que la 
Coquette eût dit qu’il n’étoit pas 
étrange que les Vers d’un Auteur , 
dont la Profe étoit excellente , ne 
fuflent pas trop bons , parce qu’on ne 
réunit gueres ces deux talens à la 
fois. 

Le Sage a fait des Ouvrages fort 
agréables. Tels font le Diable boi- 
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teux.Gilblas de Santillanc ; c’eft dom- 
mage qu’il ait proftitué fon génie «ux 
divertilTemcns de la Foire ; c’eft ver- 
fer Ion fel artique fur de fort mau- 
vais ragoûts. 

f On ne tarit point fur les faillies 
des Galcons , ni fur les naïvetés des 
Suides. Un perfonnage de Fribourg 
en avoir humé l’air le plus grollïer , 
la fubftancc de fon ame étoit lï épaif- 
fe , qu’il n’y en eut jamais de fi ma- 
terielle ; il avoir pardeffiis cela une 
bonne dofc de brutalité , dont Mada- 
me Nature l’avoir doué outre mefure. 
Il traverfoit la Seine avec fon cheval 
dans un Bac ; le Batelier voulant faire 
ranger le cheval , l’appella rofTe ; cet- 
te épithete déplut au Suide , il fe pof- 
feda néanmoins aftez pour ne rien 
dire , fon automate n’éroit pas monté 
pour agir fur le champ à la vue d’un 
ob|er qui le frapoit -, il aborde , pour- 
fuit fon chemin : à un quart de lieue 
il fait réflexion fur la modération 
qu’il a eue , il crut fon honneur inré- 
rede à venger fon cheval , fans doute 
par des raifons de fympathie ; il re- 
vient fur fes pas , il retrouve le Bate- 
lier qui abordoit : .Apprenez , Mon- 
sieur, lui dic-il , que fi mon cheval 


Naïveté 
d’un SuiÆir. 
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eft une rotfe, vocre^ Bac* eft un Fa- 
quin. Après avoir lancé ce traie i 
il donne des deux à fon cheval i 
qui lenabla applaudir à fon Maî- 
tre , & le 
ment qui 
noiflance.- 

f On cite piufirtïrs Jugemens hc* 
teroclites du Bailliage & Siège Prcfi- 
dial de ........ Le Procureur général 

du Parlement d’où releve cette Juril- 
diftion , fe fit rapporter la minute 
d’un de leurs Jugemens ,- où il vie 
cette incongruité. Nous avons con- 
damné l’Accnfé à trente livres cFàu- 
mône envers le Roi 5 jufqu’à ce qu’il 
fut convaincu , en voyant l’original , 
il avoir cru la copie infidclle. 

f L’Amour dans un Amant prend 
toutes fartes de forme , tantôt il eft 
fournis, & c’eft fa forme ordinaire -, 
mais quelquefois il eft fier , Sc parle 
en Maître , & fait -des menaces fur ce 
ton là , témoins ces Vers qu’un Cava- 
lier envoya à une Dame qu’ii aimoit^ 

. LafTé des rigueurs d’urre belle , 

J’oubliois à la fois , l’amour , & la cruelle , 
F.t faifois vœu de n’ccre plus Amant ; 

M ais vos charmes , P hilis , ont fçu m’ap- 
prendre. 


remercier par Un hennüle- 


temoignolt 


fa jufte 
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Digilized by Google 



~! 


» t Cour, &c. 40J 

Qu’un cœur près de vous doit fc rendre , 

Et que l’Amour a ri ce mon ferment : 

Mais pour fa gloire il yous ordonue 

De ne pas méprifer mon feu , 

Car fi de n’aimer plus je faifois encor voeu i 
jPour me le faire rompre il ne connoît per- 
fonne. 

f On a de triftes exemples des fcé- un patient 
Jérats condamnés ait dernier fupplice , 
qui ont porté l’impiété jufqu’aucom- nicripupir. 
blc , & lont morts comme ils ont vér 
eu. Un de ces malheureux étoit pieu- 
fement perfécuté par Ton Confefîeur , 
qui n’avoit pas à la vérité cette onc-» 
îion , qui feule perfuade indépen- 
damment de la force des raifons. Le 
patient lui dit : On m’a lu mon Arrêt , 
je fuis condamné à la mort j mais je 
ne fuis pas condamné à vous enten- 
dre j ainfi laiffez-moi en paix. Les 
differens genres de mort de ces fcéfé- 
rats ont leur fource dans leurs divers 
caraéler.es- Les uns pnt toujours eu au 
^_fond de leur cœur des principes de 
Religion , que leurs crimes affreux 
n’ont jamais pu effacer. Ces mêmes 
principes n’ont jamais pu mordre , fi 
l’on peut parler de la forte , fur le 
cœur de? autres , ce font des tables 
plus dures que l’airain , qui ont ré? 
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lifté aux efforts de ceux qui y ont 
voulu tracer des fentimens de Reli- 
giou. 

5 Un cas fort fingulier où me con- 
duit la matière dont je parle, fut ce- 
lui d’un Accufé , qui rut en vertu, 
d’une Sentence Préfidiale fouetté , 
fleurdelifé , & qui fut enfuite par Ar- 
rêt défouetté , & défleurdelifé. Voici 
comment la chofe arriva ; Il étoit ac- 
cufé d’un petit vol i on prétendoit 
qu’il avoit été repris de juftice , la 
compétence ayant été jugée, il fut 
condamné & il fubit le fupplice qu’on 
vient de dire *, il prétendoit que le 
cas n’étoit pas Préfidial , & qu’il étoit 
innocent *, il fe pourvut au Grand 
Confeil , où il fut aflez heureux pour 
avoir un Jugement , qui déclara qu’il 
n’avoit point été repris de juftice > 
qu’on l’avoit pris pour un autre qui 
portoit le même nom , & que par 
conféquent il n’avoit pu être jugé 
qu’à la charge d’appel. Le voila ren- 
voyé au Parlement , où le Préfidial 
uni au Bailliage reftortiflbit ; le bon- 
heur qu’il avoit eu au Grand-Confeil , 
l’accompagna dans ce Parlement ; il 
fut pourtant feulement mis hors de 
Cour ; mais on le défouecta néan- 
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moins. & défleurdelifa par Arrêt. 
Quelle comédie pour un Philofophe , 
que de pareils Jugcmens 1 Commenc 
des Juges décident-ils fi diverfement 
fur lhonncur , la vie , & le bien des 
hommes î Ceux-ci croient un Accufç 
digne de mort , ceux-là le jugent in- 
nocent. A quoi fommes-nous expo- 
fés ï Pouvons - nous jamais faire fond 
fur notre innocence , dès que les or- 
ganes des cerveaux de nos Juges Ce 
plieront Sc replieront contre nous ? 
j’ai écrit dans un Procès aux Requêtes 
du Palais d’un Parlement de Provin- 
ce , il s’agiftoit d’un Teftament d’un 
pcrc entre fesenfans, ma partie en 
demandoit la caflation , le Teftament 
fut confirmé tout d’une voix , ma 
Partie condamnée aux dépens -, elle 
appella , le Teftament fut cafte tout 
d’une voix à une Chambre des En- 
quêtes , mon client obtint tous les 
dépens. C*qui eft de plus étrange , 
c’eft que parmi des Juges intègres , 
éclairés , les uns décident le pour , 
les autres le contre. Eft-ce la faute 
des Régies , des Loix , ou des Juges ï 
Difons plutôt que ce font les limites 
trop étroites au génie humain , qui 
ne lui permettent pas de voir la vé- 
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rite fous toutes Tes faces. Dès qu’il 
yeut pafler les bornes qui lui font 
preferites , il ne voit qu’un cahos , ii 
s’égare , le hazard feul peut le rame- 
ner dans la bonne voie , & le con- 
duire au but. 

punif 1 ** f ^ crte maxime d’Augufte , On ai- 
' me la trahifon , mais on détefte les 
traîtres , eft un de ces fentimens im- 
primés au fond du cœur de tous les 
hommes , même des plus barbares. Le 
Prince d’ Alfauval s’étant défendu dans 
une forterefle contre Artaxerce Roi 
des Perfcs , eut la douleur de voir fa 
forterefle prife par la trahifon de fa 
fille , qui fur la promette que lui fît 
le Monarque de l’époufer , débaucha 
la garnifon. Il 1 epoufa en effet, quel- 
que averfion qu’il eût pour fon carac- 
tère ; la beauté de la traitrefle lui inf- 
pira des défirs qu’il youlut farisfaire ; 
mais il lui dit enfuite : Si tu as trahi 
ton pere , qui t’aimoit fi te«dremenr, 
que dois-je attendre de toi ? Il la fit 
attacher par les cheveux à la queue 
d’un cheval indomté , qui la mit en 
pièces. Cette aétion d équité feroit 
plus belle , fi Artaxerce n’eût pas joui 
4c cette beauté coupable. On ne peut 
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pas s’empêcher de s’écrier : Voilà un 
homme équitable bien brutal. 

Alexis Comnene fe mit à l’abri d’un 
pareil reproche. Guifcard de Haute- 
ville Gentilhomme de la Baffc-Nor- 
mandie , s’empara de la Pouille Se de 
la Calabre ; étant delà paffé en Grè- 
ce , il y tailla en pièces une armée de . 
40000. hommes , quoiqu’il n’en eût 
gueres plus de 10000. Il revint peu 
de jours après au fecours de Grégoire 
VII. aflîégé dans le Château Saint- 
Ange. A peine ce Héros eut-il délivré 
le Pape , que repayant en Grèce , il 
battit une armée Navale ; il elpcroic 
de prendre Conftantinople , mais il 
• avoir tine femme qui arrêta le cours 
de fes projets. A la perfualion de 
l’Empereur Alexis Comnene , elle cm- 
poifonna fon mari. Pour gagner cette 
méchante femme , il lui avoir pro- 
mis de l’époufer. En effet il l’époufa : 
mais avant que de fortir du Temple , 
où s’étoir fait le mariage , il demanda 
à fes Miniftrcs s’ils jugeoienr qu’il dût 
la garder , ou plutôt s’il ne devoir pas 
punir fa perfidie. Tous ayant répondu 
quelle méritoit d’être brûlée > on la 
mena du Temple au fupplicc : tout le 
Terne F T S 
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monde applaudie au dénouement do 
cette Tragédie. 

f Gordien le jeune Empereur , 
qui dans fa jeunelTc avoit de grandes 
qualités , périt par la trahifon de 
Philippe , qui le fit mourir après s’ê- 
tre fait proclamer Empereur. Ce traî- 
tre avoit un fils qui portoit le mémo 
nom que lui , qu’il aflbcia à l’Empire, 
L’armée Romaine détefta ce meurtre » 
on enfevelit Gordien dans un tom- 
beau , fur les confins de la Pcrfe , a 
Une digue de l’Euphrate. On y mit 
cette infeription en caraéteres Grecs , 
Latins , Perfans , Egyptiens : Au Di~ 
vin Gordien , vainqueur des Perfes , 
des Gots & des.Sarmates & non des • 
Philippes. Il auroit autant valu qu’on 
eut dit que Gordien avoit vaincu Les 
ennemis déclarés , mais qu’il avoir 
fuccombé fous la trahifon. Rien n’é- 
toit plus honteux à Philippe & à fon 
fils , que cette infeription : je fuis 
furpris qu’ils l’ayent lailfée fubfifter. 
Licinius qui prétendoit defeendre de 
ecs Philippes > étant parvenu à l’Em- 
pire la fit ôter , & fit détruire le mo- 
nument plus de quarante ans après 
qu il avoit ete ejevç, 
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f L’Hiftoire du Duc de la ... . Rufe ingc- 
cft un Roman mal tiflu j on y voie nieufc * 
neanmoins une rufe bien concertée , 
les plus fins donneroienc dans le piè- 
ge. C’eft dans la- Cour galante de 
Charles II. Roi d’Angleterre que la 
Sccne fe pafic. Le Romanifte dit , que 
Madame de Clermont pour fc mettre 
à l’abri des perfécutions de fon mari 
s’étoit réfugiée dans cette Cour. Ce 
mari étoit jaloux du Duc de la ... . 
qui aimoit la Dame & qui en étoit ai- 
mé. L’Abbé de Clermont , frere du 
mari , voulut dégoûter le Duc de la 
Dame, en perfuadant à ce Seigneur 
qu’elle étoit coquette j il dit en con- 
fidence au Roi qu’en pafiant devant 
l’appartement du Duc d’Yorc , il avoit 
vu ce Prince fur un lit avec une Dame 
qui avoit des bas de foie de couleur 
de feu , des fouliers de maroquin noir 
avec une broderie d’or, & les jarretiè- 
res de même couleur que les fouliers, 

& qu’il n’avoit pu voir que la jambe 
de la Dame. L’Abbé avoit remarqué 
ces bas & ces fouliers à Madame de 
Clermont , qu’il étoit allé voir le 
matin à fa toilette. Le Roi curieux de 
découvrir la maitreffe de fon frere , 

Sij 
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s’avifa de propofer aux Dames de la 
Cour qui le vinrent voir à leur ordi- 
naire , qu’il vouloit leur faire préfenc 
à chacune d’une paire de gants ôC 
d’une paire de bas de foie , à condi- 
tion qu’il leur baiferoit les mains & 
attacheroit les jarretières fur les bas 
qu’elles avoient. Elles confentirent a 
la première faveur , & fe défendirent 
d’accorder la fcconde.Mais pouvoient- 
clles la refufer dans une Cour où une 
pareille faveur accordée à un Roi , 
donna naiflance à un Ordre illuftrede 
Chevalerie i le Duc de la ... . qui 
étoit préfent condamna les Dames à 
accorder au Roi ce qu’il fouhaitoit. 
Après avoir fait les façons qui fer-* 
voient à relever le prix de leur com- 
plaifance , elles s’aifirent au nombre 
de vingt & firent un cercle. Le Roi 
s’étant fait apporter les préfens , les 
diftribuoit aux conditions galantes 
qui avoient été acceptées. Quand le 
Monarque fut à Madame de Cler- 
mont , qui fut la feiziéme à laquelle 
il rendit fervice , les bas de couleur 
de feu & les jarretières le fraperent. 
Le Duc de la . . , qui étoit le confident 
de la curiofité du Roi fut très-inter- 
dit , erpyant fa maitrelfe infidèle il 
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l’abandonna. Le Romanifte dit que 
l’Abbé profita de cette conjoncture 
pour raccommoder la femme avec le 
mari. Voilà tout ce qu’on trouve de 
joli dans le Roman , encore ai-je ha- 
billé ce récit à ma mode. Il n’y a que 
cet endroit qui puilTe un peu vous 
dédommager d’un Roman très-en- 
nuyeux chargé de détails puérils. Si 
on vouloir faire une pointe , on di- 
roit que cette jarretière qui fe noue 
fur la jambe de Madame de Clermont, 
fait le nœud d’une rufe ingénieu- 
fe. 

^ On peut appliquer aux Miflillî- 
piens , dont la grande fortune s’eft 
évanouie , ce paflage de l’Ecriture- 
Sainte : Dormitciverunt fomnnm fuum 
& vil invenernnt in manibus viri divi- 
iiarum. Ces nouveaux riches ont 
fait un beau fonge , ils n’ont rien 
trouvé à leur réveil entre les mains* 

^ Le itoïque Numinius difoit que 
le Roi étoit l’ouvrage de Dieu , la Loi 
l’ouvrage du Roi , la Juftice l’effet de 
la Loi, la félicité le fruit de la Juf- 
tice. 

^ Qu’on me donne l’homme qui 
fera de l’humeur la plus mauVaifc 
contre les pointes d’efprit , & qui les 
• Siij 
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regardera comme des traits qui font 
les antipodes du bon goût , je parie 
qu’il rira comme les autres de certai- 
nes pointes. Tour un Parlement rit de 
celle que je vais rapporter , qui dit 
un Parlement, dit la gravité même 
répandue en plufieurs fujets qui la 
modifient chacun à fa façon. 

Un Eccléfialtique , membre d’une 
Communauté établie en Languedoc , 

E ua une voie fouterraine qui al- 
fques fous la maifon d’un voi- 
lîn qui n’avoit pas voulu la vendre à 
cette Compagnie. Il ébranla telle- 
ment les fondemens , que la maifon 
s’affaifia , & tomba peu de tems après. 
Heureufement la maifon elle-même 
avoit annoncé fa ruine , perfonne ne 
périt. Le voifin intenta un procès à 
ces bons Eccléfiaftiques , & leur de- 
manda des dommages-intérêts confi- 
dérables. L’Avocat qui plaida contre 
eux au Parlement de Touloufe , où le 
procès fut porté par appel, dit : Dans 
cette Caufe je plaide contre les Freres 
Mineurs , le Premier Prefident l’inter- 
rompit, en lui difant : Vous vous 
trompez : vous ne plaidez pas contre 
des Religieux de S. François } Je ne 
me trompe point , reprit l’Avocat , 
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je plaide contre des Ecclcfiaftiques 
qui ont miné la maifon de ma partie* 
Le Premier Préfident , & tous îes Ju- 
ges qui étoient fur les rangs , rirent 
de cette pointe j après cela mon Lec- 
teur pour Ton honneur en doit rire. 

f Contre la malignité d'an manvaisPoete. 

Attaqué d’une maladie , 

Qui mit mes jours tout à coup en 'danger , 
Un Poète infolent qui ne fçait qu’outrager , 
Pour fignaler fa perfidie , 
K’attendoit , difoit-tl , que l’heure de ma 
mort : 

De ce lâche projet on nra fit le rapport. 

Hé pourquoi, dis-je alors , attendre 
Que je ceflc de vivre , afin de m’attaquer ? 
•S’il veut de mes défauts m’inflruire , ou me 
reprendre , 

iA préfent , ou jamais il doit me le marquer. 
]e ne vous croyois pas fi cruche , 
Me répondit-on à l’inftant , 

Cet homme allez fouvent dans la raifon tré- 
buche , 

Il veut être ieul combattant. 

Quoi, médire des morts , la maxime eft af- 
freufe 1 

Oui, mais vivans peut-être ils auroient ré- 
! pondu , 

Et cette adrefle eftmerveilleufe , 
Pour mordre & n’être pas mordu. 



V 

Trait» tic 
Bouffons. 


416 Bibliothèque 
f P a t s Bouffon futdifgracié delà 
Reine Elizabeth , parce qu’il lui avoit 
dit fans ménagement des vérités pi- 
quantes -, on intercéda pour lui , la 
Reine le rappella 5 dès qu’elle le vit : 
Hé bien , dit-elle , ne venez-vous pas 
encore nous reprocher nos fautes ? Je 
n’ai pas coutume , répondit Pats , de 
parler de ce qui fait l’entretien de 
tout le monde. Voilà un homme bien 
corrigé f 

: f Le Cardinal d’Yorc de bafTe naif- 
fance , devoit fon élévation à Henri 
VIII. Il avoit un fou à qui il échapa 
de dire qu’il fouhaitoit que fon Maî- 
tre fût Pape , il lui en demanda la rai- 
fon, S. Pierre , dir-il , étant Pêcheur 
fit le Carême pour faire gagner fes 
parens qui étoient auili Pêcheurs j. vo- 
tre Eminence aboliroit le Carême 
pour faire gagner plufieurs de vos pa- 
ïens & des miens qui font Bouchers. 

f Embarras amoureux. 

Amour, j’implore ta puiflance , 

Dcfcend des Cieux pour fomenir tes droits; 
Climene dont je fuis les Ioix r 
Prend un plaifir pour une ofFenfe : 

Ah quel embarras, quel tourment î 
Je fens qu’il faudra que j’eu meure , 
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Je voudrois lui plaire à toute heure , 
fcc l’oftenfer à tout moment. 

f L'ami invijiblc. 

Au travers de Paris 8c de fes embarras , 

Du Louvre à la Place Royale , 

On compte au moins trois mille pas : 
Tour retourner chez moi la diftance eft 
ég.le. 

Quand je vais pour te voir de fueur tout 
trempé , 

Tu n’es point au logis , ou tu n’y veux pas 
, être. 

De tes affaires occupé , 

Et plus fouvtnt encor des affaires du Maître. 

Non pour te voir trois mille pas, 

A mon empreflemeiit , Cluon , ne coûtent 
gueres , 

Mais il me coûte trop d’en faire 
Six mille pour ne te voir pas. 

f Maladie divine* 

Chers convives , joyeux Auteurs; 

De mon inffrmicé Bachique 
Vous êtes des blalphémateurs , 

D’infulter à ma fciatique , 

C’eft un c. avait fi glorieux 7 
Qu’il mérite un Autel en Suifle, 

A l’exemple du Roi des Dieux, 

Je porte Bacchus dans ma cuifle. 


Sv 
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RO N D E AU. 

'Aller mourir far le fein d’une belle , 

A qui je voue une amitié fidelle , 
petites fl:urs , dont mon cœur eft jaloux ; 
Le Ciel m’a fait moins de grâce qu’à vous. 
Et peu s’en faut que je ne le querelle ; 

Son teint vaincra votre fraîcheur nouvelle, 
Et fa vertu vos parfums les plus doux , 
Double triomphe , à vous honte cruelle : 
Allez mourir. 

4*SgS* 

Si j’étois jeune une flâme éternelle 
L’inviteroit à l’ardeur mutuelle } 

Mais puifqu’enfin mon étoile en couroux J 
!Ne permet pas tel commerce entre nous , 
Pour lui prouver comme je vis pour elle: 
Allez mourir. , 

«3 ÎK SH 

Pour confervcr le Gibier. 

DIALOGUE. 

BARTOLIN, FABRICE. 

B ARTOLIN. 

J’ai reçu de la venaifon , 

Où dois-je la garder par ces chaleurs 
opine ? 
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FABRICE. 

Conferve-la dans ta cuifîne , 

C’eft le lieu le plus fioid qui l'oit dans tâ 
maifon. 

Ç Kaifon pertinente. pour garder le lit. 

: . . y . 1 . 

Ifabelle cft au lit , gens de fa connoiÆance 
Vont lui rendre vifue avec emprcllenienl j 
Son Bapciftaire la difpenfc 
Du travail de l’enfantement. 

Elle n’a point de fievre , encor moins de mi- 
graine , 

Elle a la face large , & le teint repofé ; 

Pc deviner fon mal épargnez-vous la peine, 
Myrtis , cela n’eft pas aifé. 

Sans vous en troubler la cervelle , 

Faites mieux vous-mème , allex-y , 

Et vous trouverez qu’Ifabelle 
A fait faire un lit neuf de velours cramoify. 


5 Efperanccs trompeuses. 


Marcou dont le trépas coûtera peu de lar- 
mes , 

À trouvé le fecret de nous faire enrager , 

Il donne de fauffes aiiarmes , 

Il tombe en défaillance , il ne veut point 
manger. 

Ce font-li des coups de maître , 

XJui nous tiennent en l’air depuis fix moi# 
'• entiers. 


S Vj 
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On croit qu’il va mourir , ricu moins , e’ell 
que le traître ' ~ 

Fait fa cour à fes héritiers. 

i 

5 La jeune étourdie , 

Sur certain petit incident , 

La vieille Tante de Lydie r 
Dira (a Nièce en la grondant , 

T u n’es qu’une jeune étourdie r 
Lors dit la Nièce en gambadant r 
Vous avez raifon , ou je meure , 

Jeune étourdie à la bonne heure , 

Mais je fuis jeune cependant. 

f L’Afne a l’ouïe très-fine > Fa Ion-» 
gueur de Tes oreilles y contribue. 
Comme Midas fçavoit tout ce qui fe 
palfoit dans Ton Royaume , on lui 
donna des oreilles d’Ane pour expri- 
mer qu’il entendoit tout , & que rien 
ne lui échapoit : Voilà l’origine de 
fes longues oreilles > ainfi ce n’eft 
point un prefentque lui fit Apollon , 
lelon la Fable , parce qu’il préféra 
Pan à ce Dieu pour la fcience de la 
Mufique. 

^ Xercès ayant couvert PHelefpont 
de fes Vaifieaux, voulut faire fur cette 
Mer un Pont de bateaux , que la tem- 
pête emporta , lorfqu’il fut fait à moi- 
tié i il fit donner 300 coups de fouet 
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à la Mer , Sc y fit jetter une paire de 
fers de ceux qu’on metroir aux pieds 
des criminels & des cfclavcs , afin de 
, lui apprendre à qui elle fc jouoit. Ce 
Prince avoicune Armée de 1700 mille 
hommes , où il n’y avoir perfonne 
qui fût d’une taille aufli grande , Sc 
qui eût un port & une mine aufli 
avantageufe que lui ; on dit de cette 
Armée que c’étoit un corps fans amc , 
elle périt entièrement. 

J’ai 
qui décl 
rimailleurs , & les faux Poctes. 

L’art du Dieu du Parnaffe St de fes nour- 
ri (Tons , 

Eft-il donc renfermé dans les terminai'", 
fons ? 

Eft ce tout d’ajufter l'uniforme finale ? 

Erreur grofliere , erreur fatale , 

Me cefTeras-tu point d’inonder l’Unirers 
D’un déluge de mauvais Vers ? 
rlus que la rime & la cenfure , 

La cadence nombreufe , & la jufte me- 
fure , 

Font l’eflence du Vers ; la compofîtion # 

Veut une noble invention ; 

L’enthoufiafme enfin , l’ivre fle d’Ypocrene , 

Les rapides bouillons d’une fécondé veine , 

Et du tour le charme flateur , 

Par un chemin fleuri conduifcnt jufqu’au 
cœur. 


trouvé ic ne fçais où des Vers tU 
’ , . 1 . mailleurs. 

amène noblement contre les 
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Voilà un Jugement fort lain fur la 
Pocfie , rien n’cft mieux rendu. 

f On difoit d’un Avocat ignorant, 
qu’il ctoit extrêmement cher, qu’il 
ne donneroit pas un bon confeil pour 
cent piftoles. 

Un Avocat habile eft l’Oracle du 
Public i le refpeét intérieur qu’il inf- 
pire , n’eft-il pas au-delïus du refpeét 
extérieur qu’on rend à une grande 
Charge de Robe ’ } 

f Un Prédicateur , dont l’éloquen- 
ce chrétienne n’eft pas alfez dégagée 
des figures de Rhétorique , a de 
grands traits dans fes Sermons. Dans 
celui qu’il a fait fur la mort du Pé* 
cheur, il donne le fpeélacle d’un ri- 
che mourant , à qui on préfente à la 
derniere extrémité un ConfelTeur 
pour l’exhorter à la mort. Il faut dans 
ce moment faire hair à ce Pécheur 
tout ce qu’il a aimé , & lui faire ai- 
mer tout ce qu’il a haï. Quel ouvrage 
qui demande la toute - pui dance du 
bras de Dieu 1 Ce riche voluptueux 
n’a jamais vu fa Religion qu’en per- 
fpedire,dont il ne s’eft jamais appro-. 
ché *, il n’a que des idées confufes des 
premiers élémens du Chriftianifme, 
Le ConfelTeur veut d’abord lui infpi- 
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rcr de faire un A< 5 te d’amour de Dieu *, 
le mourant d’une voix foible qui arti- 
cule mal , lui dit : Apprenez-moi à 
faire un Aéle d’amour de Dieu j c’cft- 
là où l’éloquence duPrédicateur triom- 
phe. Quoi ! dit-il en s’adrefTant à ce 
Pécheur , vous avez ufé une vie de 
foixante ans dans les plaifirs , vous 
voilà au lit de la mort , & vous n’a- 
vez pas feulement appris à faire un 
Aéte d’Amour de Dieu. O comhle de 
l’aveuglement de l’efprit humain ! o 
déplorable fafeination de la bagatel- 
le ! Le Prédicateur - n’oublie pas de 
faire entrer dans la compofition de 
fon Tableau , plufieurs grouppes de 
figuses. Ici ce font des domeftiques 
qui ont une trifteffe de commande ; 
là , des enfans plus effrayés qu’affli- 
gés on démêle fur le vifage de la 
femme du mourant , une douleur 
concertée , qui recelé la joie donc 
elle eft pénétrée. Voilà un exemple 
de damnation effroyable , en pure 
perte pour fa famille. 

f La Reine de Suede , la fameufe 
Chriffin , traverfant la France , ho- 
nora de fapréfence l’Académie Fran- 
çoife. Le Sécretaire voulant lui mon- 
trer un effai du Dictionnaire qui oc- 
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cupoit alors l’Académie , ouvrit par 
hazard fort porte - feuille ; au mot 
Jeu il lut '.Jeux àePrinces qui ne plat - 
fent qu'a ceux qui les font , pour ligni- 
fier des jeux qui vont à fâcher , à 
bleffer quelqu’un : Cette rencontre 
plaifante du hazard fit rire la Reine. 

f Un Officier traverfoit une rivière 
dans une barque avec un Cordelier 
qui avoir un âne à coté de lui. Ce 
pauvre animal trembloit de tout fon 
corps. Le Capitaine qui étoit tenté de 
fe moquer du Cordelier , commença 
la convcrfation en lui demandant la 
eaufe de ce tremblement. Si vous 
aviez, lui dit le Religieux , comme 
mon âne , la corde au cou , les fers 
aux pieds , & un Cordelier à vos cô- 
tés , vous trembleriez bien davan- 
tage* 

f Un Auteur moderne a fait avec 

cription d’une 
'ouvrage d’une 

A peine Emirc commcnçoit à rê- 
ver â fes dif grâces , qu’elle s’appert 
çut quelle changeoit de moment: en 
moment. Sa taille fine & majeftneufe 
fe racourcit j deux boffes la défigurè- 
rent , l’une devant , l’autre derrière > 


beaucoup d’art une def 
métamorphofequi fut 1 
Fée. 
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fa gorge d’albâtre en fe jaunifiant fe 
ternit & s’amollit *, fes beaux bras fe 
décharnerent , fes mains blanches & 
potelées féchcrent *, fes grands yeux 
noirs où l’amour allumoit fon flam- 
beau , devinrent des yeux éraillés *, un 
nez long , rouge , crochu , tout bou- 
tonné , prit la place de fon petit nez 
fin y à fa bouche , vrai féjour des ris 
Se des grâces , on fubftitua une antre 
d’une forme irreguliere , d’où for- 
toient quelques chicots , dans les- 
quels on avoit changé les perles qui 
ornoienr fa bouche -, fes cheveux d’é«* 
bene rouflîrent , fes oreilles s’alonge-' 
rent, fon teint de lait & incarnat fe 
jafpa , fes fourcils arqués devinrent 
une forer de crins : enfin toutes fes 
beautés furent métamorphofées en 
horreur. Son aimable figure qui fa- 
tisfaifoit fi fort fon amour propre , 
ne fervit plus qu’à l’humilicr infini- 
ment. 

f Un Joueur entendoit tous les Bon mot 
jours fort dévotement la Méfié , le rflt a U Z* 
loir il juroit & blalphemoit au jeu dévot, 
dès qu’il avoit le moindre revers ; on 
difoit qu’il mangeoit les Saints le 
matin , & les vomifloit i’après-di- 
née. 


Digitized by Google 



Naïveté. 


Marchand 
obligé de 
furfaire à 
fes amis. 


Genereufe 
réponfe de 
Coniidius. 


4x6 Bibliothsqoi 

î On parloit dans une compagnie 
de mort lubite , on en rapportoit plu- 
fieurs exemples , une Dame dit naï- 
vement : Moi qui fuis toujours infir- 
me & Ianguilfante, je n’ai pas encore 
eu ce inal-là. 

C’eft à peu près la penfée d’une Pay- 
Tanne , qui eu racontant la mort de 
Ton mari , dit que cela lui avoit paru 
d’autant plus étrange , qu’il n’avoit 
pas accoutumé de mourir. 

f On dit à un Marchand qu’il ne 
falloir pas qu’il furfît à fes amis : Je 
voudrois , dit-il , ne furfaire qu’à mes 
ennemis ; mais viendront-ils dans ma 
boutique ? 

5 Céfar s’étant rendu par fes trou- 
pes le plus fort dans Rome , alla au 
Sénat i tous les jeunes Sénateurs dé- 
ferrèrent ; il demanda à Coniidius , 
vieux Sénateur, pourquoi les Séna- 
teursprenoient la fuite : Ils craignent, 
répondit Coniidius , de n’ètre pas li- 
bres, & de rifquer leur vie. Pour- 
quoi , leur dit Céfar , n’avez vous 
pas la meme crainte ? C’eftque je n’ai 
qu’un relie de vie à hazarder , répli- 
qua Coniidius , & que je fouhaite la 
mort , pour ne pas voir la tyrannie. 
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Solon avoit parlé de même à peu près 
à Pififtrate. 

f Platon trouvant un Difciple qui 
jouoir , lui fit une réprimande > le 
Difciple s’exeufa , en dilant : Qu’il ne 
jouoit qu’un petit jeu. Oui , reprit 
Platon : Comptes-tu pour rien l’habi- 
tude de jouer , que ce petit jeu te fait 
contracter ? 

f Un Roi Scithe écrivit à Philippes 
de Macedoine : Vous avez des Sol- 
dats qui fçavent vaincre les hommes , 
les miens outre cela fçavent vaincre la 
faim & la foif , qui triomphent des 
hommes. 

f Periclès qui avoit gouverné Athè- 
nes , di foit en mourant : Je meurs 
heureux , je n’ai caufé de deuil à per- 
fonne. S’il y avoir une Métempfyco- 
fe, qu’il feroit à fouhaiter que l’ame 
de Periclès dans fes differens voyages 
ne patfat que dans les corps des Rois. 

f Damon prit la défenfe de Mon- 
cal , homme de guerre ; vexé par 
Chandar Procureur ; Moncal ne fe 
flate pas , dit Damon , d’être auflï 
habile dans la guerre où il a fervi , 
que Chandar l’eft dans la guerre rui- 
neufe de lecritoire , ainfi que l’ap- 
, pelloit Henri IV. Il convient que fes 


Le petft 
jeu cft per- 
nicieux. 


Avantagea 
des Scithe» 
fur le? Ma» 
ccdonicns. 


Beau fenà 

timent da 
Periclès, 


Traits da 
Damon 
contre un 1 
Procureur. 


Digitized by Google 



S Biklïotheque 
rufes de guerre , après vingt-cinq ans 
de fervice , cèdent aux ftratagêmesde 
Palais de Ton adverfairc , il a pour- 
tant cet avantage fur lui, qu’il n’a ja- 
mais fait la guerre qu’aux ennemis de 
l’Etat , au lieu que Chandar , quoique 
jeune , eft déjà blanchi dans la guerre 
qu’il fait aux Sujets du Roi , c’eft le 
Héros du Palais qu’on ne placera ja- 
mais au temple de la gloire. 1 

II- dit enfuite que Chandar qui pof> 
fede l’art de perpétuer un Procès , le 
regarde comme la toile de Penelope , 
que l’on défaifoit le foir après l’avoir 
fait le matin ; de forte que c’étoit tou- 
jours à recommencer. 

Il fait enfuite l’Hiftoire de tous les 
incidens de la chicane de Chandar , 
après quoi , il dit fur ce fidèle récit , 
qui ne jugera que lepithete de ver- 
mine de Palais , que Chandar appli- . 
que à MonCal, eft une libéralité qu’il 
lui fait de fon propre bien ; Epirhete 
fi propre à Chandar , qu’on croiroit 
qu’ Adam, qui donna des noms ex- 

f ueffifs à tous les animaux de la terre , 
ui a donne ce nom. Afpellavitque 
Adam nominibns fois cuntta animait a. 

Moncal n’avoit pas appris en fer- 
vaut lç Roi , la guerre du Palais , & ne . 
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devoit-on pas croire qu’un Officier 

2 ui combattoit contre un Procureur 
habile fuccomberoic j mais voici 
comme cela s’eft fait : il a pppofé fon 
bon Ange au mauvais Ange de Chan- 
dar , il les a mis aux prifes -, l’Ange 
célefte a vaincu l’Ange infernal » cela 
ne pouvoit pas arriver autrement. 

f Un jeune homme repréfentoit à Bon mot 
M. Mole Premier Préfident , qu’il ne Moîà, nheUr 
devoit point s’expofer aux fureuts 
d’une troupe de fadieux. Jeune hom- 
me , répondit-il , il y a loin de la 
main d’un fcéiérar au cœur d’un hom- 
me de bien. 

f Beau joueur , bon joueur , aimable 
jflucur ,fiage joueur , grand joueur , fin 
joueur ; toutes ces expreffions ont un 
fens different. Un beau joueur ,eù. un 
homme qui reçoit d’un vifage égal la 
bonne & la mauvaife fortune. Un bon 
joueur , eft un homme qui fait bien 
Tes parties. Un aimable joueur , eft un 
homme qui donne facilement des re- 
vanches. Un fagt joueur y eft un hom- 
me qui ne fe livre point trop aux ca- 
prices de la fortune , qui ne fe pique 
point de la perte , & qui fçait fe pré- 
valoir de fon bonheur, enfin qui eft 
capable de faire de grands gains , &C 
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qui ne peut faire que de médiocres 
pertes. Un grand joueur , eft un hom- 
me qui entreprend de grands coups , 
qui joue hardiment de groiTes fom- 
mes. Un fin joueur , eft un homme ra- 
finé au jeu , qui dans des coups dif- 
ficiles ou délicats , prend bien fon 
parti. 

f On confeilioit à un Mifanthrope 
mélancolique , folitaire , atrabilaire , 
dè fréquenter fes amis : Hélas 1 dit-il , 
je n’en ai point. 

^ Moniteur de Bullion Surinten- 
dant des Finances fit bâtir une Cha- 
pelle aux Cordeliers j les Religieux 
lui vinrent demander à quel Saint il 
vouloit la dédier : Prenez , dit-il , 
qui vous voudrez , je n’ai affection 
pour aucun , &c je puis dire que les 
Saints me font tous également indiffe- 
rens, 

q Les banqueroutes font à la mode 
àNoli , grande Ville , où le négoce eft 
très-florilTant. Un Marchand prend 
fes mefures de loin. Il jette dans fon 
contrat de mariage les fondemens de 
fa banqueroute , il reconnoît dans cet 
aéte une dot confidérablc aune fem- 
me qui ne lui a apporté que le tréfor 
de fes charmes. S’il a le vent en pou- 
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pe , & que Ton crédit foit en bonne 
odeur , il prend l’argent de tout le 
monde : Quand fa récolte eft faite, il 
met fes effets à couvert , il difparoîc 
enfuire. Ses créanciers s’alarment , 
il attend tranquillement que leur 
frayeur foit parvenue au fouverain 
degré : il leur demande alors un fauf* 
conduit j c’eft-à-dire , qu’il leur de- 
mande le droit de les voler impuné- 
ment. Muni du paffeport , il paroît ; 
il montre un bilan dreffé avec beau- 
coup d’artifice , fes pertes y font exa- 
gérées ; la valeur de fes effets y eft di- 
minuée , la dot de fa femme les ab- 
forbe. Voyez les fommes totales , 
vous plaindrez encore votre voleur. 
Il compofe avec fes créanciers au quart 
de ce qu’il leur doit , il prend un long 
terme pour payer -, à la veille de l’é- 
chéance , il pratique les mêmes arti- 
fices , il compofe à un huitième. En- 
fin , par les mêmes voies , ce huitième 
eft réduit à un feiziéme. Le Banque- 
routier témoigne qu’il fait un grand 
effort pour s’acquitter. Il a fa quit- 
tance générale , alors il levé la tête , 
il paroît en public dans un carroffc 
brillant , où il «éclabouffc fierement 
lous fes créanciers. Un Banquerou- 
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tier qui n’étoit pas tout-à-fifit de 11 
mauvaife foi que celui que je viens 
de dépeindre , avoit fait quatre ban- 
queroutes : mais dans les trois premiè- 
res il avoit payé fidèlement les fom- 
mes qui avoient été modérées. Un de 
fes créanciers qui avoit été abfent 
pendant long-tems, voulut être payé. 
Etes-vous, lui dit le Marchand, mon 
créancier dans mon premier malheur , 
ou dans mon fécond , ou dans mon 
troifiéme , ou enfin dans le quatriè- 
me ? J’a i rraité bien différemment 
avec mes créanciers. Ceux de mon pre- 
mier malheur ont eu le quart, ceux du 
fécond, le huitième, ceux du troifié- 
me ont eu le feiziéme , & ceux du 
quatrième n’auront rien. J’exécute re- 
ligieufement , pourfuiyit-il , les trai- 
tés que je fais. Avouons que la fortu- 
ne étoit bien acharnée à perfécuter ce 
Marchand , il avoit été accueilli de 
quatre grands malheurs en fort peu de 
tems. 

Fin du Tome fixi'emt. 
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Cojlar. Sa réponfe à Voiture , 66. fuiv . 

Courage. Il eft un préfent de 4 nature , <s 1 
Couvreur. ( Mademoifellc le ) Voyez Vol- 
taire. 

Crou'llac. ( le Chevalier de ) Trait de oe 
Gafcon , 191 & fuiv. 

Curés. Aventure d’un Curé barbu , 183 

Curiojîtés fçavantes , 19 - & fi 1 ™. 

D 

D Amis, voyez Damon. 

Damoclès , voyez Denys le Tyran. 

Tiiij 
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Damon. Vengeance qu’il a tirée d’une fem~ 
me qui plaidoit contre lui , confeillée par 
tin Procureur & un Notaire, 1 64. Ses Vers 
â Cléarque, 3x3- Ses Ouvrages de Poëfie, 
fur un Avocat , qui vouloit perfuader qu’il 
avoit le génie de Boileau , 31g. Juiv. 
fur un Partifan inéxorable, 317. fur une 
fille riche qui refufoit de nourrir fon pe- 
re , 3x7. fuiv. Sa Chanfon ou il ex- 
prime le cara&ere d’une Dame d’une hu- 
meur fâcheufe , 3x8. & fuiv. Peinture 
qu’il fait de V artier Procureur , 3x9. & 
fuiv. Son in-promptu fur une Coquette , 
330- Sa réponle à un homme entier dans 
tes fentimens , 330. fuiv. au Libelle 
diffamatoire de Clcarjite , 33 j. Ses Vers 
pour être mis au bas du portrait du Car- 
dinal de Bijjÿ , 3 16. fo fuiv. Ses traits con- 
tre Chandar Procureur , ' 4x7. fuiv . 

Dangeau ( le Marquis de ) voyez Roubin. 

(M.) 

Daniel. ( le P. ) Ce qu’il dit en parlant de 
Fredegonde , " 47 

Denys le Tyran. Sa réponfe à Damoclès qui 

•' envioit Ion bonheur , ' ' ‘ t . <$• fuiv. 

Defcartes ( Mademoifelle ) Ses jolis Vers 
fur une Fauvete . LZ 

‘Defcarts. ( M. ) Sa mort arrive ainfi qu’elle 

• avoit été prédire , xo 1 . & fuiv. 

Defnoyers. ( Madame ) Reproche qu’on ne 

• ‘ peut lui faire , . 3 38 

Defpreaux , voyez Boileau Defpreaux. 

Dijliques , - 193. 142, 
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E Criturb- Sainte. Paroles prophéti- 
ques de cette Ecriture , 33 

Ecrivains. Raifons qui condamnent ceux qui 
copient les exprelTions de Marot , 314. 

f . & f' iiv - 

Embarras amoureux , voyez Vers. 

Enfans, voyez Cléobis. Ronbin. ( M. } 
Enfers. Le parallèle des Enfers par trois Au- 
teurs , 117-131 

Enterremens , voyez Godeatt. ( M. ) 
Epigramme . 330. 3^1. 3 67. 371. fur un 
Médecin devenu Curé , j8. contre un 
Amant , 187. Sur un mauvais Porte, 347. 
Epigramme Latine , 141 

Epitaphe , 1 f 3. 177; 398. de Charles VII. 
64. d’un homme qui mourut fans vouloir 
fe confefler ,163. fut la mort de Boileau , 

3*3 

Equivoque plaifante , 1 5 1 

Efpérances trompeufes , 41 9. fmv. 

Efprit. Ce que c’eft qu’un excellent cfprit , 

Efttit humain. ( IM Jufqu’où va l'on extra- 
vagance , 34 1 • fi*iv. 

Etrennes , voyez Monnoye. ( M. de la ) 
Excufes. Une bonne exeufe fuflît , j 

Exemple fort fingulicr dans une matière cri- 
minelle, 40 6. & juiv. 

Exploits véritables qui ont un air romanef- 
que , ... 11. &fuiv. 

v - ; • 1 
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F A ntassin Belle réponfe d’an Fanv 
talfin boiteux , i$3 

Faitvste , voyez Defcarte< ( Mademoife'le ) 
Femmes. Comment une femme fit récra&er 
à Philtppcs de Macédoine fou jugement , 
ii. & f:iï v. Combien odieufes celles qui 
aiment le vin, n. & fuiv. Bon mot d’une 
femme fur fou mari infidèle , i y. femme 
ravie de perdre fon mari , 3 3 y. fuiv. 
Voyez Damon. Hommes. Vers. Voltaire. 
Fénelon. ( M. de ) Sa defeription des Enfers, 
zi?. & fuiv. iiS. & fuiv. 130. fuiv. 
Feuillade. ( le Duc de la ) Bon mot de ce 
Duc, • iyo 

Filles. Bon mot d’une fille impatiente de fe 
marier , 314. Voyez Daman. 

Flandres. ( Ferrand Comte de ) Vers fut ce 
Comte, if 

Flavius. ( Fabius ) Sa grande fermeté, y 
Flortmond. Son caractère fingulier , S 33 - & 

fuiv. 

Fontaine. ( la ) Dire de ce fameux feocte , 
163. Son ftile dans fes Fables, 31 y. 

‘ fuiv. Ses Vers fur les Cabaliftes , 344. 
Voyez Vert. 

Fontenelle. ( M. de ) Madrigal de lui, 14 
François II. Portrait abrégé de ce Roi , <53. 
Evenemens qui juftifient la prédiftion de 
fa mort, *03. fr fuiv. 

'Fredegonde. Caraftere & traits de Ion hiftoi- 
re , 37. fuiv. Voyez Daniel. ( le P. ) 
Pafjuier. 

Frédéric , Empereur , voyez Alexandre. 
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Furetiere. Sa repartie à Benferadc , i j i 

G 


A m b a d e s , voyez Monnoie de /loge. 

Garafll- ( le P. ) Jefuite. Ce qu’il dit fur la 
complaifancc avec laquelle les dateurs 
médiocres applaudifient à leurs Ouvrages, 

3 * 

Gordien le jeune. Son fort tragique ,410. 

& fax- 

Gafconnades , 1 5 S- O* fdv. 

Cafions. Trait d’unGafcon , if*. & fui\. 

. 165. Déclaration en Vers d’un Gafcpn à 

fa Maitrefle , 1 9 G Généroûté d’un grand 
Seigneur Gafcon, 307- $ 11. Voyez Traits. 

.Gaurie. ( Luc ) Prédictions de cet Aftrolo- 
gue , vérifiées par l’événement , 101. ér 

fiilV. 

Gendre. ( le ) Dire ingénieux de cet Hifto- 
rien , 34 

Gibier. ( le ) Vers fur la manière de le oon- 
ferver, ' 418 érf**X. 

, Gode/su. ( M. ) Ses Vers (ûr la Tartjje , u ■ 
Son Sonnet fur le Luxe , fur la pompe 
des Enterrement & fur les Oraifons funè- 
bres , }>>• érfuïv. 

Gr nrnmont . ( M. de ) Bon mot de lui , -84 

■ Grand. ( le) Comment ce Comédien calma 
le parterre , 2,6a. & fttitp. 

Grégoire XV. Explication de la prophétie de 
Malachie fur ce Pape , 171- & faix. 

Gueret. Ce qu’il dit fur le Burlefqne , 70. ,& 
faix. Voyez Boileau Defpreaur. 

• . ‘ : ' - . T VJ 
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Guillaume le Conquérant. Sa fenfibilité à îtt 
raillerie, 9 

Cuife. ( le Duc de ) Sa mort arrivée ainfï 
qu’elle avoit été prédite , ioi 

Cuife le Balafré. ( le Duc de ) Excès de fou 
' inliifcrétion , 184. fuiv, 

H 

H Amaï.( M. de) Bon mot de ce 
premier Préfident, !• 

Haute-ville. ( Guifcard de ) Trait de fon 
• hiftoirej . 4 09 

Hébreux. Lear bon mot fur le Mariage & fur 
•* P Amitié , 1 7. & fuiv, 

■Henri II. Prédi&ion de fa mort , 198. îoo. 
& fuiv . Hiftoire de fa mort, 198. & 

fuiv, 

Henri I V. Qualités qu’il fouhaitoit à fon 
époufc , 18 Grand lcntiment de ce Mo- 
narque ,-jj. &fuiv. La bravoure de fol- 
> dat lui étoit néceflaire, 64. & fuiv. Nom 
qu’il donnoit à la Chicane , ' 41.7 

Hiver. ( 1 ' ) Voyez Roubin. ( M. ) / 

Htjloire chantante. Ce qu’on appelle ainfi , 

Homere. Jugement fur ce Poëte , 160. & 

fuiv. 

Hommes ( les ) plus foibles que les femmes , 

J • 18 

Hypocrite , voyez Clé arque. * 

. . I 

"ï X % •• 

I E u de mots , v 1 $4 

Jeux. Idées générales fur les Jeux , 3 j 7. & 



des Matières. 445 

fuiv. Penfées fur ce fujet , 318. fuiv. 
Quel elt l’art de vivre du jeu , 310. Le pe- 
tit jeu eft pernicieux , 417 

Ignorant. ( 1 * ) Voyez Platon. 

Impofieur qui en impofe à des Cabalifles, 345 

& fuiv. 

Innocent X. Explication de la prophétie de 
Maiachic fur ce Pape , 174. fuiv. & fut 
les Papes 'Innocent XI. & XII. 17*. & 

* fuiv. 

In-promptu , 3 1 £. 330 

In-promptu ingénieux, •• zr 

Iodelle. Son diftique fur Noftradamus , 193 
Joueurs célébrés ,34?. & fuiv. Beau joueur , 

. bon joueur , aimable joueur, fage joueur , 
grand joueur, fin joueur * fens different 
de ces expreffions , 

Jugement irrégulier , 

L 

*1 

L E o n X L Explication de la prédiction 
faite fur ce Pape nommé par Malachie 
, . . Ondofus vir , 171. /$• fuiv. 

Lettres. Quelles font les plus belles Lettres , 
••••-■• ... a,c\. fr fuiv. 

Libraires. Sote vanité d’un Libraiie de Paris 
& de fa famille , 1 54. & fuiv. 

Lit. Raifon pertinente pour le garder , 419 
- Loterie fingulicre, 170. & fuiv. Effet qu’elle 
pourroit produire en France ; comment , 

171. fyfuiv. 

Louis XL Plaifanterie de ce Monarque, 

• . . i 79 

Louis X III. Jugement fur ce Monarque & 
fur le Cardinal de Richelieu , 1^. eâ* J utv ,' 


[ij*. & fuiv. 
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Sa mort prédite , il ^ ér f' u * v * 

Louis XIV Voyez Mazarin. ( Madame de ) 
- Quatrain. Séraphin. ( le P. ) 

Louis XV. Prophétie de Noftradamus , dont 
f • il eft l’objet , 

Louvois. ( M. de ) Son démêlé avec un Gaf- 
con, x^&fuiv. 

Lully. Son cara&ere , *77 

Luxe , voyez Godeau. ( M. ) • 

M 

M Acboomiéns, voyez Scythes. 
Madrigal, 14. 34t. 349- 3 îQ- 3 57- 3<> 0 - 
3*4. 366. 367. 373* Ô* fi tiv • 3 8l *3®*- 

391- O* /*«>. 

Mahomet III. Comment il fut difpenfé de 
fon ferment contre les Chrétiens , 4 

Maladie divine , voyez ers. ^ 

Marchand oblige de furfaire a fes amis , 
Malachie. Jugement fur fes Prophéties, xAS- 

& fuiis- X77 

Malherbe. Bons mots de lui , ér fuira. 

Marguerite, fille naturelle de Charles-Quint, 

• voyez Beuju. (Jacques) 

Mariage pour fept ans , 10. & fuiv. Voyez 
Bons-mots. Cleo». Hébreux. 

Marignan. Evénement fingulier de cette ba- 
taille , - - ’ 60. ér fuiv. 

Marillae. Comparaifon jufte de cet Arche- 
vêque de Vienne , £i-. ér fwv. 

Maris , voyez Femmes. 

Martinet. ( l’Abbé } En voulant railler U 
raillerie tombe fur lui-même , lÀJZ 

Mazarin. ( le Cardinal ) Voyez Mezeray. 

Mazarin. ( Madame de )T rait de les Mémoi- 
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res fur Louis X I V. 16 4 

"Mécénat , voyez Virgile. 

Mezeray. Sa belle réponfe au Cardinal Ma- 
zarin , 15 

Midas. Pourquoi on lui a donné de grandes 
oreilles , 410 

Mtracle continué pendant 700 ans, x8 3 
Mifanthrope , voyez Natveté. 

Mijfijfipicns. Fragilité de leur fortune, 415 
Mole. ( M. ) Bon mot de ce premier Préii- 
. dent, 4*» 

Monnaie de linge. Payer en monnoie de lin- 
ge , en gambades : origine de ce Proverbe, 

- MS 

Monnaye. ( M. de la ) Vers de ce Sçavanc , 

' Etrennes i Iris , 138. & fuiv. La colcre 
de Venus , 139. frfuiv. Ses Vers fur des 
préfens faits au Poete Santeul , 140. Com- 
ment il appaife ce Poete j fes Vers fur fa 
mort , 141 . Ses Vers, fur une traduélion 
des Odes d’Horace , 141. Sa tradu&ion en 
Vers d’une Epigramme latine , 14t. & 
fuiv. Son Triolet d’un Juge à une belle 
Plaideufe , 143. Chanfon de ce Poete , 

143 - érJuiv. 

Mont anus. { Julius ) Sentiment de ce Poète 
fur Virgile , 13 6 

Montmorenci. ( le Maréchal de ) Son fuppli- 
ce prédit dans Noftradamus, 11 i_, fo fuiv. 
Montreuil. Son Epigramme od il cara&erife 
un fcélérat , 391. fuiv. 

Morale. ( la ) Voyez Rondeau. 

Mort , voyez Roubin. ( M. ) 

Mothe. ( M. la ) Ce qu’il dit fur Racine, 381 
Mufciens. Caraéfere de ceux qui ont fait des 
Opéra , 177.19e. Contre les mauvais Mu r 
liciens, ' L£0 
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N Aïvete’ d’an Suijfe , d’une Pxyfan* 
ne , 41 6. d’un Mifanthrope ; de M* 
de Btillion , - 43° 

Naudé. ( M. ) Sa cortiparaifon des Prophé- 
ties qui peuvent s’appliquer a plulîeurs 
( événemehs arrivés en differens terris , 1 9+ 
Nicole. ( M. ) voyez Citer on. 

Nofiradamus. Jugement fur cet Aftrologue , 
J9i-& P*iv Hiftoire de quelques-unes 
' de fes Prophéties, i9j. &fuiv. Sa mort , 

* 195. Son Epitaphe , 1 97. 

Notaires , voyez Danton- " '■ ) . . «V. 

Novion. ( Nico’as de-) Grande fidélité de ce 
Préfident à Mortier , . : 18 t. fiûru. 

Numidius. Sentence dé ce Stoïque , 413 

•>' <,•-!. .. • 

• • “i* O ■ * ’ t 

(3 CtAvlE , voyez Virgile. .< - 
Odes d’Horace , voyez Monnoye. { M. de la ) 
Opéra , voyez Auteurs. Mufîciens. 

Qraifons funèbres , voyez Godeau. ( M. ) 
Orateur mauvais , voyez Cléar^ue. 


P Aix. ( la ) Vrai moyen de l’avoir , 
■ ; 311 


Parejfe. ( la ) Voyez Godeau. 

Parlement , voyez Pointe. 

Parterre. ( le ) Sur le Parterre de la Corné- 
* die , 163 

Partifans } voyez Damon. Po'etes. 
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tafiuier. Ce qu’il dit fùr Fredego?ide , 47. 

é'fuiv. 

Patient impie jufqu’à la mort , 4°J 

Pats. Trait de ce bouffon , 4><î 

Pavillon. (M. ) Portrait qu’il a fait d’uni 
Vieillard, qui a aimé le plaifir , 67. fafuiv. 
Payfanne , voyez Naïveté. 

Peintres. Sur un mauvais Peintre, 16 f 

P ericles. Beau fentiment de lui , 417 

Philippes de Macédoine , voyez Femmes. 
phtlippes-Augufie & Richard , Roi d’Angle- 
terre. Leur aventure contté uri ferpent , 
il. & fuiv. Belle harangue de Philippes— 
Augufte dans une grande bataille, 13. & 

fuiv. 

Thdifie , voyez Virgile. 

Pierre. ( S. ) Combien de tems il a tenu lé 
fiége Pontifical , *69 

Pipe , voyez Sonnets. 

Platon. Différence qu’il a admife entre lé 
Sf avant & l’ignorant , 190. Voyez Anti- 
mackus. 

T défie. Jugement fain fur la Poefie , 431- & 

' fuiv. 

Poètes. Lettre d’un Poëte à un fameux Par- 
tifan , 164 & fuiv. Voyez Epigramme. 
Pointe qui fait rire un Parlement ,413- & 

fuiv. 

Tomme ( la ) de difcorde , 3 77 &f ,l * v ' 

Prédicateur ridicule ,31 6. Tableau cloquent 
que fait un Prédicateur , 411- & J Utv ' 

Préférence d’efprit & préférence de cœur , 
fur ces préférences , 3 79 - érfuiv. Elles fe 
Tentent même pour les ouvrages d efprir , 

3 89. fofuiv. 

Princes. Qualités d’un Prince parfait , f. 
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Idée de leur état , i. & fuiv. Cérémonie 
de leurs mariages par Procureurs , 57. & 

fuiv. 

Vrintems , voyez Roubin. ( M. ) 

Procureur qui fe donne mal-à-propos pouf 
exemple , 381. & fuiv. Voyez Damon. 
Purgatoire , voyez Vtrgile. foltaire. 

Q 

Q uatrain à la louange de Louii 
XIV. 14 

R 

R Abilais. T raits de Rabelais , 1 60. 

érfuiv. 

Racine. Vers de ce Poçte , 87. Son éloge t 
235. Jugement fur Racine & Corneille , 

381 

Rantz.au. ( de ) Epitaphe de ce Maréchal f 

1 13 

Rapin. ( le P. ) Son jugement fur Homera 
& Virgile , Pourquoi , félon 

lui, un efprit médiocre faifira plutôt un 
défaut dans Virgile , qu’il oc fera frapa 
des endroits excellens , i<îi 

Régnier. ( l’Abbé ) Ses Madrigaux , 391. 
fuiv. Vers qu’il mit au bas du portrait 
d’une Demoifelle qu’il aimoit , 395. 
fuiv. Vers que les Vieillards peuvent dire 
à leurs Maitrelîcs , 3 96. fuiv. Epicaphe 
de lui, 398. Trait de fa relation d’un 
voyage qu’il fit à Munich , 399. & fuiv. 
Religteufes. Lettre d’une Religieufe à un 
grand Prince , 133.$. fuiv. 

Religion. Portrait allégorique en Vers de la 
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Encontre plaifante , voyez Chrifline Reine 
de Sucde. 

Richard , Roi d’Angleterre , voyez Archers. 

Philiÿpes Augufte. ‘ 

Richelieu. ( le Cardinal de) Prophétie de 
Noftradamus fur ce Cardinal expliquée, 
in. fuiv. Voyez Louis XIIL 
Rimailleurs , voyez y ers. 

Rome. Tous les dégâts que cette Ville a 
réprouvés , i66. & fuiv. 

Rondeau , 418 , où la Morale eft revetue des 
ornemens de la Poëfie , î 9 

Roubin. ‘ M. ) Vers choifis de ce Poëte, 3 57- 
^ fuiv. (ar V Hiver , 3^8. &fuiv. fur un 
enfant né à Touloufe avec de la barbe , 
3$o. crfuiv. fur le choix que fit le Roi- 
du Marquis de Dangeau de le nomme* 
Proteftcur de l’Académie Royale d’A ries, 
364. crfuiv. fur des neveux mdigensqui 
ont des oncles très«iches , 3<î- fur le 
parti de la vie Religieufe que prend fa 
Maitreffe ,375- Son Sonnet fur le Prit* 

' tems , 3<f 1. Son Madrigal fur lui-même , 
Autre très -moral , 3 * 4 - Autre 
â Mademoifclle de * « * fur les Ouvrages 
de fon pere , fur la perte de fes 
dents , 367. fur la mort de dix de fes en- 
fans , 373. & fuiv. fur les avantages rem- 
portés par le Roi fur fes ennemis , 376* 
Epigramme de lui, 361. contre un 
re , 3 67. Son Epitaphe fut la mort de 
Boileau, 363. Sa réponfe à ceux qui fou- 
haitent la mort , 36 f. &ftiv. Son Idylle 
où il peint bien le Irintems , 368. frfutv. 
Sa déclaration d’amour , 371. .Son Sonnet 
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pour mettre fous un Crucifix , 371. fûr la 
mort du Sauveur , 571. & (hiv. Sa Chan-~ 
fon où il dépeint un buveur tranquille, 374, 
Sa comparaifon de la mort & de l’abfen- 
ce , 374. Son compliquent à Iris fur fon 
mal de tête , 37 f 

R/tfe ingénieufe , , , - 411. fafuiv. 

S 


S A b l i e R e. ( M. de la ) Ses Madrigaux* 

, 381-355» 

Sage. ( le ) Ses Vers fur les plus belles Let-< 
très ; Jugement furies Ouvrages , 401. 

. - (y faiv . t 

Saint Barthelemi ( la ) prédite dans Noftra- 
damus , 104. frfuiv. Voyez Voltaire. 
Saintonge. ( Madame de ) Vers de cette Da- 
me, z8tf. & fuiv. Son Epigramme contre 
un Amant,’ 2,87 

Salle. ( la ) Fameux joueur des Echecs , 341? 
Sanlecque. Son Epig»anime fur un mauvais 
Pocte * 34 ^* ér fVtv. Ses Madrigaux au 
Roi , 348. 349. 350. Sa plainte au très- 
, Révérend Pere de la Chaife , 349. Son 
Sonnet à Mortfeigneur de Pentchartrain , 

3 î 1. Sa petite Epitre au Pere de la Chaife , 

3 ii.&fuiv. Ses Vers à la louange d’un 

c Duc ,’ .. 3 Ji- tjyfuiv. 

oanteul , voyez Monnaye. ( M. de la ) 

Scarron. Son fenriment fur le burlefque cri- 
tiqué , 70. &fuiv. Vers de Virgile tra- 
duits par ce Poete, 77-80. 81. 83.8 f. 87. 


90. 9 S- 97 • 99 • IOI-103. 104. 1 06- 

J 14. 1 1 î-i 34. voyez Boileau Defpreaux. 

S f avant ( le ) voyez Fiat on. 

Scélérat , voyez Montreuil. , 
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-Scythes. Leurs. avantages fur les Macédoniens , 

4 1 7 

Segrais. Vers de Virgile traduits par ce Poè- 
te , 74~7tf- 80. 8t. 83. 84 . 89. 9t. 94. 

97. 99. 101. 104. ny. 117. tty. 117. 

130. 138. fafuiv. 14 6. ty8. i5r, 

Semiramis. Bravoure de cette Reine des Aflÿ- 
liens, •}. ■ >- r . . t .* "y 

Séraphin. ( le Pere ) Comment ce Prédica- 
teur lé difpenlâ de complimenter Louis 
XIV. ' 10 

Serpent, vpyez Bh'dippes-Augufle. 

Sonnets, 60. 351. 361. 37J. 371. 390. fur 
la pipe i •') ‘ ‘ 164. (ÿrfuiv. 

Soufflet , voyez Bons mots. 

Suijjes , voyez Naiveté. 

Suz.e. ( Ja Comtefle de Ja) Bon mot de cette 
- Comtefle, ■ , .. .150 

: j: . 7 . 1 • ! ' : 1 

T Ambonneaü. Aventure de ce Gen« 
tilhomme , 335. & fuiv. 

Targe. Signification de cet ancien mot, 1 17 
• TaJJe. ( le ) V anité de ce Poète , 381 

Temple. ( M. J Ce qu’il dit fur les buveurs , 

11 

Termes. Terme meprifant d’un Prince rç- 
poulTé refpeélueulement , 188 

TU- ( Arnaut du ) Hrftoire de ce fameux 
impofteur , 144. & fuiv. 

Traits. Divers traita Çafcons , 188. 300- 

311 

Traîtres punis , 408 . & fuiv. 

Trittrac. Sur ce jeu , 318. fafuiv. Il eft le 
plus piquant de tous les jeux, 319.$» fuiv. 

. Triolet , voyez Monnoje. ( M. de la ) 
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Turcs. Leur injure contre les Chrétiens falu-- 
taire à ceux-ci mêmes , 4. & fuiv. 

éfurenne. ( M. de ) Trait de fa générofité , 
1 j£. de ù modération , 176. & fuiv. 

V 

V A n e f f e n. Jolis Vers de cet HoKan- 
dois , * • ' 1 8. & fuiv. 

Vanité. Réflexions d’un Suivant fur celle qui 
régné dans le monde , 31 

Ventignac. ( le Marquis de ) Truit de ce Mar- 
quis Gafcon , 303 

■ Venus y voyez Monnaye. ( M. de la ) 

Vers fur une fontaine, 3* contre les buveurs, 
11. contre les femmes qui aiment le vin, 
il. fuiv. contre la maligniré d’un mau- 
> vais Poète , 41$. Sur Y embarras amou- 
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